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AVANT-PROPOS. 




1 a première édition de ces lettres n'a- 
vait été tirée qu'à très-petit nombre : 
9je voulais donner un avertissement 
salutaire, mais sans faire de bruit, 
sans provoquer de scandale. 

Puisque les personnes , auxquelles il était prin- 
cipalement destiné, n'ont pas voulu en profiter, 
c'est à des lecteurs plus nombreux que je l'a- 
dresse : ils jugeront si des livres importés de l'é- 
tranger et renfermant une confusion perpétuelle 
de toutes les notions du bien et du mal, du 
juste et de l'injuste, enseignant des principes 
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2 AVANT-PROPOS. 

subversifs, infâmes, peuvent s'appeler des Trai- 
tés de morale; si des livres, encore plus coupa- 
bles que ceux que nos anciens parlements fai- 
saient brûler par la main du bourreau, doivent 
continuera corrompre l'élite de notre jeunesse, 
et si les hommes qui cherchent à les propager 
ou à les soutenir, méritent le nom de chrétiens. 

Un autre motif qui a déterminé cette réimpression est , que parmi 
les exemplaires envoyés à Paris , la plupart de ceux offerts à des mem- 
bres des deux chambres ne leur sont point parvenus et ont jusqu'ici 
échappé à toutes les recherches. 



DÉCOUVERTES 

D'UN BIBLIOPHILE. 



i. 

Strasbourg, le 8 mars 1843. 
Monsieur l'Abbé , 

'ai lu avec beaucoup d'intérêt le livre de 
Lenglet-Dufresnoy que j'ai l'honneur de 
vous restituer. Si par contre vous n'avez 
pas en ce moment un besoin bien urgent de mon 
volume de l'abbé Boileau, je vous serais obligé de le 
donner au porteur, pour que je puisse en achever 
la lecture. Lorsque plus tard il vous sera encore 
nécessaire, je m'empresserai de le remettre à votre 
disposition, ainsi que d'autres livres de ma biblio- 
thèque qui pourraient vous servir , comme j'ai eu le 
plaisir, Monsieur l'abbé, de vous le dire de vive voix. 
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4 LETTRE PREMIÈRE. 

Les livres me font éprouver un triple bonheur: celui 
de les acheter , celui de les lire et surtout celui de les 
prêter. Trahit sua quemque voluptas..... 11 est vrai que 
ce bonheur n'est pas toujours sans mélange, et qu'il 
y a des livres dont la lecture me rend de fort mauvaise 
humeur. C'est ce qui m'est arrivé avec le Compendium 
theologiœ moralis, extrait du père Liguori par le pro- 
fesseur Moullet f . On m'a dit, mais j'ai peine à le croire, 
que l'usage de ce livre a été introduit au grand sémi- 
naire depuis nombre d'années, et déjà sous M** ***, 
lorsque ce prélat jouissait encore de toutes ses fa- 
cultés. Je ne vous cache pas, Monsieur l'abbé , que j'at- 
tache beaucoup d'intérêt à être éclairé d'une manière 
positive à cet égard, et j'attends de vous ce service , 
comme de mon côté je serai toujours prêt à faire 
tout ce qui pourra vous être agréable. 
Veuillez agréer, etc. 

1 Compendium Iheologiœ moralis , quod ad usum Iheologiœ candida- 
lorum ex variis aucloribu* , prœserlim ex B. Liguorio excerpsit J. P. 
Moullet, olim professor theol. mor. 9 superiorum permis su. Friburgi 
Helvetiorum, apud ÂtUonium Labaslrou, bibliopolam, 1834, 2 vol. 
in-8*. 
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LETTRE DEUXIÈME. 



II. 

Strasbourg , le 20 mars 1843. 

Monsieur l'Abbé , 

de profiter de ce temps favorable 
faire exécuter quelques travaux à 
mpagne, je me vois, avec bien du 
regret, privé de l'honneur de la nouvelle visite que 
vous m'aviez fait espérer pour cette semaine. Mais 
aussi peut-être y aura-t-il quelque avantage à trai- 
ter notre discussion par écrit, au lieu de la trai- 
ter verbalement; car avec la meilleure mémoire, il 
est impossible de retenir exactement tout ce qui a 
été dit, tandis que ce qui est écrit reste et qu'on peut 
y réfléchir à loisir. Pour ne point abuser , Monsieur 
l'abbé, de votre extrême bonté, nous ne repren- 
drons aujourd'hui qu'un seul point de notre dernier 
entretien, celui de la conscience invinciblement er- 
ronée. Nous étions tombés d'accord que la qualifi- 
cation d'invinciblement erronée ne pouvait s'appliquer 
à la conscience que pour des actes déjà consommés, 
et que l'admettre pour des actions futures, ce serait le 
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6 LETTRE DEUXIÈME. 

fatalisme et par conséquent la destruction de toute 
morale. Vous avez ajouté , Monsieur l'abbé , qu'il était 
impossible que le Compendium theologiœ moralis , en 
usage depuis quatre années au grand séminaire , pût 
contenir un principe aussi subversif, et que je de- 
vais nécessairement m'être trompé sur la valeur des 
termes employés par Fauteur. Comme je n'avais pas 
alors l'ouvrage sous la main, je m'empresse, Monsieur 
l'abbé, de vous transcrire ici le passage qui se trouve 
t. I er , p. 40 et 41 : 

« Quaeritur an, et quando conscientia erronea pœ- 
t nitentis corrigenda sit? 

*Resp. Vel conscientia pœnitentis est vincibilUer 
« vel invincibiUter erronea. Siprimum , corrigenda est ; 
« nam quoties cum tali conscientia opéra tur, peccat 
«formaliter, sed confessarius tenetur ex officio im- 
«pedire peccata formalia sui pœnitentis; erg6, etc.; 
t si secundum finvinctbiliterj subd. Si profectura praevi- 
« detur admonitio , per se loquendo, danda est; nam 
t et honor Dei et bonum pœnitentis exigit, ut con- 
c fessarius peccata etiam materialia impediat; sivero 
« arfmowtfeoINUTILISFUTURA P1LEVIDEATUR, tune 
*iterum subdistingnunt aliqui Doctores; vel enim, di- 
«cmt, ex hoc errore sequitur nullitas sacramenti, vel 
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LETTRE DEUXIÈME. 7 

« malum publtcum, vel grave scandalum, aut denique 
tdamnum proximi, vel nullum horum sequitur. Si pri- 
« mum, pœnitens admonendus est de suo errore; nam 
« etsimonitio respecta ipsius NON PROFECTURA SIT, 
t imô ipse , E A NON OBST ANTE, in peccato sit PERSE- 

* VERATURUS, hoc tamen malum privatum meritô 
« permittitur, ut salvetur reverentia sacramento de- 
« bita , utilitas publicaet jus proximi , qui ex aequo pos- 
c tulat, ut alter moneatur de errore, qui ipsi injurio- 
t sus est. Si verô secundum, dedoceri non débet pceni- 
« tens, quia nemo tenetur ad actum prorsùs inutilem, 
t multô minus ad nocivum, qualis tune foret admo- 
« nitio confessarii. SED ILEC SUBDISTINCTIO NOBIS 

* NON PROBATUR ; quomodo enim salvanda sit reveren- 
« tia sacramento débita, ulilitas publica , etc., siadmo- 
« nitio NUNQUAM PROFECTURA SIT, non videmus; 
« igitur etiam IN TALI CASU ADMONITIONEM OMIT- 
« TENDAM esse censemus. A fortiori bonœ fidei relin- 
« quendus est pœnitens, si jure metuatur, ne ex mont- 
« tione scandala, aliave gravia mala proveniant ; licite 
« enim permittitur malum minus, ad impediendum ma- 
« lum majus. Si admonitio, quœ hic et nunc dari non 
« potest, ob rationes dilatas, preevidelur tempore subse- 
« quentiprofectura , in illud tempus differri débet. » 
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8 LETTRE DEUXIÈME. 

Gomme M. l'abbé ***** est habitué depuis quatre 
années à interpréter le Compendium à ses auditeurs, 
il consentira peut-être à me donner en peu de lignes 
la clef de ce passage, que j'ai beau relire sans pou- 
voir le comprendre autrement que dans le sens du 

FATALISME. 

Veuillez agréer, etc. 
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LETTRE TROISIÈME. 9 

III. 

Strasbourg , le 9 avril 1843. 

Monsieur l'Abbé , 

l résulte de l'explication que vous m'avez 




'mm 



ffc fait l'honneur de m'adresser que c'est par 
charité pour le pénitent, parce que ses 
péchés, de matériels et de non imputables qu'ils étaient , 
pourraient devenir des péchés formels, et qui lui se- 
raient justement imputés, que le confesseur ne doit pas 
Véclmrer sur la nature de ses actions. « Ce n'est que 
t lorsque le confesseur prévoit avec certitude que le 
c pénitent , quoique averti, ne se corrigera pas , et qu'il 
« commettra ainsi sciemment les péchés qu'il commet- 
t tait auparavant sans s'en douter; ce n'est que dans 
* ce cas que le Compendiwn conseille de laisser le pénir 
« tent dans son erreur. » Or il me semble que cette sup- 
position d'un pénitent incorrigible, d'une exhor- 
tation entièrement stérile, cette CERTITUDE dans 
la prévision de péchés futurs que rien ne saurait 
empêcher, constituent précisément le fatalisme. Elles 
sont une contravention flagrante, une révolte ou- 
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1 LETTRE TROISIÈME. 

verte contre la loi de Jésus -Christ. Car c'est pour 
corriger les hommes, pour les rendre meilleurs , que 
son Église a été instituée. * Malheur aux incorrigi- 
bles! Malheur à ceux qui ont des yeux pour ne point 
voir, et des oreilles pour ne point entendre ! Malheur 
aux pécheurs endurcis! » La prévision de ces maux 
n'a point empêché notre divin maître de venir rem- 
plir sa mission et de parler aux hommes, c Si non 
«venissem, et LOCUTUS fuissem eis, PECCATUM 
« NONHABERENTmiincati/cmEXCUSATIONEMNON 
« HABENT DE PECCATO SUO > (saint Jean, XV, 22). 
Je n'ajouterai rien à ces paroles ; elles portent avec 
elles la condamnation la plus éclatante, la plus irré- 
vocable de la charité du Compendium. 

Je sais, Monsieur l'abbé, combien vos moments 
sont précieux dans ces jours solennels; je me borne- 
rai donc en terminant à reproduire un passage que 
j'ai lu avec plaisir il y a quelques jours. 

t La vérité n'est pas, quoi qu'on en dise, si difficile 
« à connaître. Chacun sans doute est maître de dire 
« non; mais la conscience est INFAILLIBLE, et son 
« aiguillon ne saurait être écarté ni émoussé. Que 
« fait-on pour se mettre à l'aise et pour contenter à la 
« fois la paresse qui ne veut point examiner et l'orgueil 
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LETTRE TROISIÈME. 1 1 

t qui ne veut point se dédire? etc. » (Lettre de M. de 
Maistre à une dame protestante : Abeille du 31 mars 
1843 , p. 793). Je n'aurai point la paresse qui ne veut 
point examiner, si vous me permettez, Monsieur 
l'abbé, avec cette condescendance dont vous venez de 
me donner la preuve, d'achever dans une prochaine 
lettre la revue du Compendium, et d'en soumettre les 
principales doctrines à nos consciences, dont l'infail- 
libilité est reconnue par le comte de Maistre lui-même. 
Puissé-je être amené à me dédire de l'opinion que ces 
doctrines m'ont inspirée! 
Veuillez agréer, etc. 
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IV. 

Strasbourg, le 20 avril 1843. 

Monsieur l'Abbé , 

que vos occupations vous lais- 
eu plus de liberté , je ne crains 
3us importuner en poursuivant 
jusqu'au bout la tâche que je me suis proposée dans 
ma dernière lettre. Je le ferai avec calme , avec modé- 
ration, mais avec franchise, et j ose me flatter, Mon- 
sieur l'abbe , que ma franchise ne vous déplaira point. 
Pénétré de respect pour votre caractère comme pour 
votre personne, je suis persuadé qu'après avoir lu les 
passages que je vais signaler à votre attention, vous 
partagerez entièrement mon opinion sur le danger 
de certaines doctrines renfermées dans un livre qui , 
étranger à la spécialité de vos études, ne vous était 
probablement pas connu dans tous ses détails, mais 
qui par sa nature et surtout par l'usage auquel on le 
fait servir, ne pourra exercer que l'influence la plus 
déplorable sur l'avenir de notre pays. 
Permettez-moi maintenant, Monsieur l'abbé, de corn- 
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LETTRE QUATRIÈME. 13 

mencer mes citations en suivant l'ordre de l'ouvrage: 
I. T. 1 er , p. 9, je trouve l'exemple d'une morale ex- 
cessivement accommodante : € Si stuprator puellam 
t insequatur, et tandem opprimât; haec verônecfugiat, 
cnec subsidium inclamet, cùm tamen facile posset, 
c et necessarium foret ad evitandam deflorationem , 
« culpa non vacat , quià hoc médium necessarium non 
cadbibendo, ad peccatum interprétative consentire 
« censenda est. SI TAMEN ex fiigà vel clamore immine- 
c ret periculum vit», VEL FAMLE AMITTENDiE.... nec 

CFUGERE, NEC CLAM ARE TENERETUR PAELLA CUM TANTO 

« SUO INCOMMODO, cùm praeceptum resistendi sit 
« affirmativum, non obligans semper pro semper , ut 
« aiunt , sivè in omni circumstantia y ut suo loco doce- 
«tur 1 . * 
IL Malgré l'opinion de saint Bernard (que du reste 

1 « Si une jeune personne se voit poursuivie dans de mauvaises in- 
a tentions , et qu'elle ne cherche son salut ni dans la fuite , ni en criant 
«au secours , quand d'ailleurs ces moyens sont possibles et nécessaires 
« pour éviter son malheur, elle ne manque pas d'être fautive, parce 
a qu'en négligeant d'user des ressources qui sont en son pouvoir, elle 
«est censée consentir au péché. Si cependant par cette fuite ou par ces 
«cris elle est exposée à voir sa vie en danger, ou A PERDRE SA 
«RÉPUTATION...., elle n'est tenue ni à fuir, ni à crier, parce que le 
«précepte de la résistance étant affirmatif , il n'oblige pas en toute cir- 
« constance, comme nous le démontrerons en son lieu. » 
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14 LETTRE QUATRIÈME. 

je n'ai pas eu le temps de vérifier), je ne saurais ad- 
mettre, p. 38 et 39: cSubditum pralato suo obe- 
c dientemex recta intentione, meritoriè agere, QUAM- 
« VIS MATERIALITER AGAT CONTRA LEGEM DEI 1 .* 
L'obéissance passive ne saurait être poussée à ce 
point, du moins en thèse générale. 

III. P. 46. Gomment admettre qu'une fille croira 
commettre un péché en ne pas abandonnant sa mère 
gravement malade pour aller à la messe? « Gatharina, 
« die festo, assistera matri graviter œgrolœ putat se 
*peccare, sive défcertâ matre miss» intersit, sive ne- 
«glectâ missâ pênes matrem domi maneat!!! 2 » 

IV. P. 47-55 se retrouve la doctrine du probabi- 
lisme : « De conscienliâ et opinione probabilù* La théo- 
rie du probabilisme pose la question de savoir si une 
loi , de Y existence ou de Yextension de laquelle on a 
lieu de douter, parce qu'il n'a pas plu à la sagesse de 
Dieu de prévenir ou de dissiper ce doute , est suffi- 
samment promulguée pour être obligatoire. Ainsi, si 

1 «Le subordonné obéissant dans une bonne intention à son chef, 
« agit mèriloirement, quoique par le fait il agisse contre la loi de Dieu.» 

2 a Catherine , dans un jour de fête , soignant sa mère gravement 
« malade , croit commettre un péché, soit qu'abandonnant sa mère elle 
((assiste à la messe , soit que négligeant la messe elle reste à la maison 
a auprès de sa mère, m 
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LETTRE QUATRIÈME. 15 

Ton peut ignorer d'une ignorance invincible les con- 
séquences plus ou moins éloignées d'une loi divine, 
ne peut-on pas, à plus forte raison, être dans le cas 
de douter si telle ou telle conséquence, tel ou tel acte 
est contraire ou conforme à la loi de Dieu? Or, serons- 
nous obligés alors de nous déclarer pour la loi plutôt 
que pour la liberté, c'est-à-dire de prendre le parti le 
plus sûr, celui qui nous met à l'abri de tout danger de 
pécher, du danger même de pécher matériellement ? Le 
Compendium nele pense pas : « An autem licet (p. 54), 
« sequiopinionem minus tutam et minus probabilem, 
« relicta tutiore, et simul probabiliore ? » 

« Resp. 2. Si duae opiniones opposite œqualiter , vel 
« FERÈ œqualiter probables sint, licet MINUS TUTAM 
camplecti » 

« Ubi duae opiniones, altéra favens legi, altéra liber- 
« tati, œqualiter vel FERÈ œqualiter probabiles sunt, 
« patet legem esse INCERT AM ET DUBIAM ; paria enim 
«motiva militant pro et contra legem; sed lex dubia 
*et incerta NEQUIT CERTAM INDUCERE OBLIGA- 
TIONEM*.» 

i « Si deux opinions opposées sont également ou à peu près également 
«probables, il est permis d'embrasser la moins sûre. » 
a Quand deux opinions, dont l'une est favorable à la loi et l'autre à 
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16 LETTRE QUATRIÈME. 

Nous allons voir en continuant notre analyse où 
cette théorie (déjà soutenue par Escobar, Theol. mor. 
Proem. exam. 3, n. 9) , nous conduira , quelles sont les 
lois que le Compendium cherche à rendre incertaines 
et douteuses, et quelles sont les opinions qu'il cherche 
à rendre probables. 

V. P. 124 le Compendium établit l'opinion suivante : 
«Actus externi moraliter interrumpuntur, quando 
€ quisque in se completus est, nec ordinatur ad con- 
c summationem unius operis, seu finis. Sic, PLURA 
« numéro commit lit peccata y qui puellam inhonestè tan- 
tgit, osculatur, etc., sine anima perveniendi adforni- 
*cationem; UNICUM verd peccatum admittit, si prae- 
« dicta exerceat tanqtmmmedia perveniendi ad copulam , 
« quamvis forte non sequatur *. » 

cela liberté, sont également ou à peu près également probables, il est 
«clair que la loi est incertaine et douteuse: car alors des motifs égaux 
<t militent pour et contre la loi ; or, une loi douteuse et incertaine ne 
{(saurait donner lieu à une obligation certaine. » 

1 a Les actes externes sont moralement distincts quand chacun de ces 
a actes est complet en lui-même et ne concourt pas à la consommation 
a d'une œuvre unique. Ainsi , en se permettant une série d'actions dés- 
ce honnêtes avec une jeune personne, sans intention de la séduire , on 
a commet plusieurs péchés; mais on ne commet qu'un seul péché si , 
a en se permettant les mêmes actions, on ne les emploie que comme 
a moyens de séduction , quand même ce but aurait été manqué. » 



i 
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VI. P. 126 : «Si quis delectatur de copulâ cum mu- 
« liere nuptâ, nou QUIA NUPTA , sed QUIA PULCHRA 
« est, abstrahendo,sc\\iceUacircimislantia malrtmonii, 
« juxta plures auctores hœc delectatio non habet MALI- 
« TIAM ADULTERII , sed simplicis fornicationis K Sen- 
« tentia hœc VALDE PROBABILIS vocatur a B. Li- 
«guorio. » 

VH. P. 1*6; «Caupo, qui semi-ebrns vinum sub- 
ir mÎBÎstrat, cum probabili periculo plenae ebrietatis, 
« graviter peccat : excipe tamen, nisi vinum denegando , 
«notabili damno AUT INCOMMODO se exponeret 
« caupo ; talis eniru cooperatio est tantum materialis, 
quam gravi de causa LICITAM esse, alibi ostende- 
«mus 2 . » 

VIII. P. 174 : « Prohibetur lectio BMiorum vulgari 

i «Si quelqu'un entrelient des relations coupables avec une femme 
« mariée , non parce qu'elle est mariée, mais parce qu'elle est belle , fai- 
te sant ainsi abstraction de la circonstance du mariage, ces relations, 
a selon plusieurs auteurs, ne constituent pas le péché d'adultère, mais 
a de simple impureté. *> 

2 «Un aubergiste qui fournil du vin à des hommes moitié ivres, avec 
ah chance probable de les mettre dans un état complet d'ivresse , corn- 
er met un grave péché : excepté cependant , si , en refusant de donner le 
«vin , il s'expose à un dommage ou à un désagrément notable , car une 
«telle coopération est seulement matérielle , et nous montrerons ailleurs 
«qu'elle est permise pour un molif grave. » 
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tidiomate conscriptorum; et quidem JURE MERITO, 
«cum haec lectio plerisque laicis valdè noxia esse 
« possit, UT QUISQUE SATIS PERSPICIT 1 . > 

IX. Un curieux exemple de subdistinction de pro- 
babilités se trouve p. 202: Reg. 1. «Si post diligens 
€ examen probabilité appareat, verum votum emis- 
csum non fuisse, illud non obligat. Si autem notabi- 
« liter probabilius sit, emissum fuisse , obligat. Demùm 
*si moraliter œque probabile sit votum emissum et 
« non emissum fuisse, non obligat*. » 

X. P. 207: «Sunt vota, quorum dispensatio spe- 
«cialiter reservata est SUMMO PONTIFICI, scilicet 
« vota quaecunque solemnia, et simplicia professionis 
« religiosae , et ex aliis simplicibus qumque , nempe 
c VOTUM CASTITATIS PERPETUEE, votum INGRE- 
« D1ENDI in religionem approbatam, vota trium père- 

U( La lecture de la Bible traduite en langue vulgaire est défendue; 
«elle l'est à juste titre, en ce que cette lecture peut être extrêmement 
«nuisible à la plupart des laïques, comme chacun comprend aisé- 
a ment.» 

2 a Si après un examen attentif il parait plus probable qu'an véritable 
«vœu n'a pas été émis, celui-ci n'est pas obligatoire. Si cependant il 
a est notablement plus probable qu'il a été émis, il oblige. Enfin, s'il 
a est moralement d'une égale probabilité que le vœu a été émis ou qu'il 
a ne Ta pas été , il n'oblige pas. » 
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t grinationum , Hierosolymitanœ ad S. Sepulcrum y 
« Compostellanœ ad S. Jacobum, et Romanœ ad limina 
tapostolorum*.* 

«Porrô hae exceptiones, cum jus episcoporum 
« restringant,suntodios%, ac proin strictae interpre- 
« tationis. Igitur , ut prsedicta vota sint reapsè PAPjE 
«reservata, requiritur, ex omnium doctorum con- 
« sensu, ut sint certa, absoluta, perfecta et intégra. 
«Hinc reservatum non est votum castitatis, tantum 
«ad tempus promissae, nec votum perpetuum non 
« fornicandi , non nubendi , non petendi debitum con- 
« jugale , etc. Non reservatum est votum castitatis per- 
« petuae et omnimodae , sub conditione emissum , si 
« nondum impleta sit conditio. Paucis réserva ta non 
« censentur prsedicta quinque vota simplicia , si ex 
« aliquo dolo , vel metu etiam levi injuste et in hune 
« finem incusso ; item si vovens non intenderit se 
c obligare sub gravi , quia cum haec intentio materiae 
c réservât» proportionata non sit, votum non habet 

i a II y a des vœux dont la dispense est spécialement réservée au sou- 
(tverain pontife, savoir: tons les vœux solennels et les simples vœux 
a de profession religieuse ; parmi les autres vaux simples les cinq sui- 
ntants ; celui de chasteté perpétuelle , celui d'entrer dans yn ordre re- 
« ligieux approuvé , enfin ceux relatifs aux trois principaux pèleri- 
<s nages.» 
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« eam perfectionem , quae ad reservationem requiri- 

ctUT.» 

XL Je retrouve encore Escobar (tr. 3, ex. 3, n° 48), 
à la p. 221 : * Quaeritur ad quid teneatur, qui fietè et 
« dolosè juravit? Resp. Ad NIH1L tenetur ex virtute 
« RELIGIONIS , cum VERUM juramentum non emiserit; 
t tenetur tamen exjustitia ad praestandum , quod fictè 
« etdolosè juravit 1 .» Ainsi c'est l'INTENTION qui cons- 
titue le serment , et le misérable qui ment sciem- 
ment à sa conscience , n'est tenu à rien en vertu de 
la religion. La religion du serment n'est faite que 
pour les honnêtes gens. Les traîtres , les fourbes, les 
fripons de toute espèce peuvent vendre vingt fois leur 
conscience et se parjurer vingt fois s ils- y trouvent 
du profit, pourvu qu'ils prennent la précaution in- 
dispensable de ne pas penser un mot de ce que leurs 
lèvres prononcent. Une sorte de justice semble à la 
vérité les engager à tenir ce qu'ils ont frauduleuse- 
ment promis, mais cette justice est entièrement dis- 

1 «On demande à quoi est tenu un homme qui a prêté serment d'une 
«manière fictive et pour. tromper? Réponse : Il n'est tenu à rien en 
«vertu de la religion, puisqu'il n'a pas prêté un serment véritable; 
« mais il est tenu par justice à faire ce qu'il a juré d'une manière fictive 
« et pour tromper. » 
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tincte et séparée de la religion ; elle n'émane point 
du Dieu dont on a invoqué le nom par dérision ou 
par calcul, c Si quis se accuset in sacro tribunali de 
c emisso juramenlo , inquirat confessarius an habue- 
trit INTENTIONEM jurandi, id est, Deum intestem 
«invocandi ; ssepius enim adhibentur fermuke jura- 
c loriœ absque INTENTIONE jurandi*. * 

XIL P. 269 : « Certum est licere fiirem occidere ad 
«conservanda bona, quae ad vitam neeessaria sunt, 
« quia tune invasor non solum bona , sed ipsam 
« quoque vitam indirecte aggreditur. Sed dubium est, 
« utrùm liceat occidere injustum agressorem bono- 
« rum temporalium magni momenti, quamvis ad vitam 
«NON necessariorum , si utiliter defendi nequeant? 
«Sententia affirmans videtur PROBABILIOR. Ratio, 
«est, quia chariias non exigit, ut quis facial JACTU- 
«RAM NOTABILEM BONORUM TEMPORALIUM AD 
« SERVANDAM VITAM PROXIMI 2 . » 

'a Si quelqu'un s'accuse au sacré tribunal de la pénitence d'avoir 
aprété un serment, le confesseur doit lui demander s'il avait Xi'UT- 
«rorTIOW de jurer, c'est-à-dire d'invoquer Dieu à témoin; car sou - 
« vent on emploie des formules juraioires sans INTUITION de prêter 
« serment.» 

2 a II est certain qu'il est permis de tuer un voleur pour conserver 
«des biens nécessaires à la vie, parce qu'alors l'agresseur s'attaque 
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XIII. P. 272 : c Quamvis MORS IPSA matri immineat , 
« non tamen licet procurare abortum medio ex naturd 
* sud fœtus expulsivo , sive fœtus ANIMATUSsiY, sivè 
c NON. Ratio primœ partis est, quia siodirectè occideretur 
« innocens, quod est intrinsecè malum, adeoque nullo in 
« casu licitum. Ratio secundœ partis est, quia siliceret sic 
« exp€llerefœtumimnimatum,afortiorilicitaessetpollu- 
c tip adevitandammortem ,siquidemabortus , qui est ex- 
« pulsio duorum seminum, maris et fœminœ, magis ad- 
« versatur naturœ quampollutio; atquipollutionequidem 
«advitandam mortem licita est, ut alibi probabitur * 

XIV. P. 197 : t Non valet perse votumnubendi, quia 
« per se melior est cœlibatus matrimonio. > 

P. 313: Pollutio, quae etiam a feminis committi 
« potest, est peccatum grave contra naturam ; adeô- 
« que nullo in casu , nequidem ad servandam vitam 
«licitum est intendere vel procurare pollutionem. 
« Ratio est quià pollutio intrinsecam habet repugnan- 

« non-seulement aux biens , mais indirectement aussi à la vie elle-même. 
a Mais il est douteux s'il est permis de tuer celui qui portera injuste- 
ce ment atteinte à des biens de grande importance, quoique non néces- 
saires A la vie, si ces biens ne peuvent être défendus avec succès? 
« L'affirmative parait plus probable. La raison est que la charité n'exige 
«pas que quelqu'un fasse une perte notable de biens temporels pour sau- 
« ver la vie du prochain. » 
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* liant cum natùrd, quae seminis humani effusionem 
« urncê ordinavit ad gêner atioriem proUsK * 

P. 314: cNon datur obligatio cohibendi pollutio 
« nem sponte sua evenientem , aut in somno , vel 
t ALITER contra voluntatem inceptam. Ratio est quiâ 
« laits conatus plerumque esset INUTILIS, imo nocivus 
tsanitati, sed sufficit tune elicere internam displicen- 
*tiam!H* 

P. 315 : c Lieitè saeerdos excîpit eonfessiones, tur- 
*pia kgil in libris moralibns ad implenda sui muneris 
« officia , Ucet itidè prœvidens probabiliter secuturam 
« pollutiotiem 1 * , modo absit periculum consensus , et 
« concipiat positivant displicentiam. * 

1 Voy. aussi l'Ëpigramiqe de Martial in Ponticum dont il sera ques- 
tion plus loin dans l'analyse de SaHtler. Mais comment concilier avec 
«ce principe les passages suivants et surtout ceux des p. 315 et 316 ? 

2 «Quia enim impossibile est in sensum hominis non irruereinnatum 
amedullarum calorem, ille laudatur, ille prxdicatur beatus, qui ut 
«cœperit cogitare sordida, STATIM INTERFICIT COG1TATUS.» 
(Hieron. ad Eustoch.) 

Une traduction de la suite de cette lettre a été insérée dans un discours 
sur la virginité , prononcé à la cérémonie du couronnement de la pre- 
mière Rosière de Salency, par M. C. delà Néronière , docteur en théo- 
logie , prieur de Saint-Nicolas , curé de la même paroisse. Angers , de 
l'imprimerie de C. P. Marne , et Paris , Durand , 1786. gr. in-8°, p. 25 : 

a Quoi , disait saint Jérôme , tandis que les saints , au milieu des dé- 
(( serts , tremblent et gémissent dans les assauts qu'ils essuient , l'âme 
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P. 31 6 : t Ulrum pollutionem ut merè naAwralçm DE- 
c SIDERARE ,veldeed hafntd GAUDERE liceat obfinem 
« alias honestum , V. g. intuitu obtinendœ samtatis, vel 
« liberatwms à tentatione , NON CONVENIT INTER 
c DOCTORES. Sententia AFFIRMANS videtur PRO- 
c BABILIOR spéculative , in praxi tamen periculosa 

«éteindra-t-elle les feux de la concupiscence, AU MILIEU DE MILLE 
«TRAITS VOLUPTUEUX ET BRULANTS, LANCÉS DE TOUTES 
aPARTS CONTRE ELLE?.... Mes membres hideux et brûlés par 
(d'ardeur du soleil , avaient changé leur couleur naturelle. Je ressem- 
blais à ces hommes enfantés sur les sables brûlants de l'Ethiopie. La 
« tristesse , la pâleur se peignaient, tour à tour, sur mon visage défi- 
« guré par les jeûnes. Mon corps était presque mort , et cependant , ce 
a cadavre, qui respirait à peine, était intérieurement dévoré par les 
uflammes de la volupté. Je l'attaquais sans cesse et sans cesse il se ré- 
((voilait. Au milieu de ces tristes combats je redoublais mes rigueurs; 
«j'arrosais la terre de mes larmes; je me refusais les soulagements de 
(da nourriture. Je commençais le jour par des cris et la nuit me trou- 
((vait encore baigné de mes pleurs. Je m'armais d'un caillou; je me 
(( frappais la poitrine ; je m'écrasais sous les coups de ma culèrt et mon 
«cœur m'échappait; ma cellule même, seule confidente de mes pea- 
«sées, me pénétrait de frayeur. Saisi d'indignation et d'horreur, je 
«fuyais jusqu'à mes proprés regards. Antres affreux, rochers escarpés, 
«repaires ténébreux, cachots où le soleil ne porta jamais sa lumière, 
a vous fûtes le sombre asile que je cherchais à ma chancelante vertu ; et 
((cependant je n'étais pas tranquille ! I ! Grand Dieu , si parmi tant de 
«rigueurs on est encore tenté, QUE DOIT ÊTRE, etc., etc....! I !» 
(Quel rapport y a-t-il entre ces combats de saint Jérôme et la conduite 
autorisée ex cathedra par le Compendium ?) 
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* est Ceterum LICET, DETESTANDO POLLUTIO- 

t NEM , GAUDERE DE FELICI SUCCESSU QUEM IPSA 
tHARUIT*!!!* (Non onmes copiant verbimi istud, sed 
quibus datum est. S. Math. , XIX, 11.) 

XV. F. 324: *A FURTO EXCUSAT ôcùulta compen- 
*$aHo, quâ creditor ex bonis débitons CLAM toUU, 
« quantum sibi debeturK » 

Des exemples se trouvent indiques aux p. 491 et 
521 : Voici ce dernier: c Sartor ssepe retinet diversa 
€ fragmenta pannorum , fimbrîarum et filorum quœ 
« a vestibus confectis supersunt, in comptementum 
€ mercedis aliàs debitae : an reus est furti ? Resp. : Quae- 
c rendum a sartore , an residua notabilis pretii sibi 

• retinuerit , in quo casu reus est per se gravis furti. 
t Dicimus: per se; nom si sartor respondeat: justam 
« mercedem non accipio, nec tamen sine gravi incommodo 
élaborent recusare possum; si enim œquum pretium 
c exigèrent, qtria alii sartores modico sahtrio contenu 
« OCCULTA ETIAM COMPENSATION UTUNTUR, ad 
€ eoSf me neglectQy adirent omnes, et sic non haberem, 
« unpè me, meosque alerem. Si verè res ita sit } EXCU- 

1 a Le vol est excusé quand il constitue une compensation occulte, par 
ci laquelle le créancier enlève en secret aux biens de son débiteur une 
«valeur égale à celle qui lui est duc. » 
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cSÀNT hune sartorem A PECCATO ET RESTITU- 
c TIONE GRAVES THEOLOGI i ! ! ! > ( Voyez l'histoire 
de Jean d'Alba, racontée dans la sixième lettre à un 
provincial.) 

XVI. P. 406: Qui vi, minis , fraude, precibus 
c valdè importunis virginem corrupit , absque matri- 
« monii promissions tenetur omnia damna compen- 
t sare virgini et ejus parentibus indè obvenientia , 
«eam nempè dotando, ut nubere possit; imo eam 
« ducere débet si alio modo indemnem praestare ne- 
« queat. Sitamen scelus OMNINO OCCULTUM marnât, 



1 « Un exemple : Un tailleur retient souvent divers morceaux de drap, 
ce de franges ou de rubans qui restent après que les pièces de vêtement 
«qu'il a été chargé de faire sont terminées , afin de parfaire ainsi le sa- 
cclaire qui, d'ailleurs , lui serait dû. Est-il coupable de vol? Réponse : 
(( Il faudra demander à ce tailleur s'il a retenu , pour se les approprier, 
«des restes d'un prix notable , auquel cas il est coupable d'un vol grave 
a en soi. Nous disons : en soi ; car si le tailleur répondait : Je ne reçois 
« pas un salaire convenable , et cependant je ne puis , sans grave incon- 
vénient, refuser le travail; car, si j'exigeais un salaire convenable, 
« tandis que les autres tailleurs , contents en apparence d'un prix mo~ 
adique , s'adjugent également une compensation occulte , tout le monde 
a me laisserait là pour aller à eux , et ainsi je n'aurais pas de quoi me 
« nourrir moi et les miens. Si les choses sont réellement ainsi , le tail- 
<( leur, selon de graves théologiens , est excusé du péché et de là reslï- 
«tution.» 
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« PR0BAB1LIUS ad nullam resiitutionem in foro in- 
« terno obligandus est stuprator* ! ! ! > 

XVII. P. 410: cQnid sentiendum de iis, qui 
« contra prohibitionem certas merces (vulgô contre- 
t bande, verbotene Waaren) in civitatem , vel provin- 
«ciam invehunt, et qui, sideprehendantur, mulc- 
« tari eorumque merces confiscari soient? Resp. : Eos 
c PER SE NON PECCARE, nec ad ullam resiitutionem 
« teneri, communiter censent Doctores, etiam stric- 
< tiores , quià , dicunt , mulctarum , aliarumvè pœna- 
« rum metus harum legum effectum ac finem , ut plu- 
«rimum, quoàd nçcesse est, promovere sôlet; ergô 
* principes non prœsumuntur obligationem in conscien- 
« lia subditis imponere, utpotè non necessariam ad 
«obtinendum finem intentum. ILEC SENTENTIA 
«EST VALDE PRORABILIS ET VIDETUR IN PRAXI 
cTUTA*.* 

1 «Celai qui par la force, la menace , la fraude ou l'importunité de 
« ses prières a séduit une vierge , sans lui promettre le mariage , est 
« tenu d'indemniser la jeune fille et ses parents de toujt le tort qui en est 
«résulté pour eux, en la dotant, pour qu'elle trouve à se marier, et 
a en l'épousant lui-même , s'il ne peut l'indemniser autrement. Si toute- 
« fois son crime est resté absolument secret, il est plus probable que dans le 
«for intérieur, le séducteur n'est tenu à aucune réparation.» 

2 « Que faut-il penser de ceux qui introduisent dans une ville ou dans 
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XVIII. P. 412 : t Accepta ob causam turpem resti- 
« tuenda sunt , si opus nondum patratum sit, qoia 
c cum illud patrare non liceat, contractus nullus est. 
« Si autem opus turpejam patratum est, et accipiens 
c nullâ lege positiva ad accepta retinenda reddatur 
c inhabrlis, dobitatur, an jure nature possit accepta 
c retînere? Quod attinet ad meretriees, communia est 
csententia affirmans : cwn qui* dat meretrici propter 
t fornicationem, ait S. Thomas, mulier potest retmere, 
« quod datum est.* D'après le même principe, un juge 
qui se serait laissé corrompre , n'est pas non plus tenu 
à restitution. 



«une province des marchandises de contrebande, au risque de l'a- 
«mende et de la confiscation ? Réponse : Ils sont exempts de péché, ils 
a ne sont tenus à aucune restitution , selon l'opinion commune des ca- 
« suistes les plus rigoureux , et voici leur raison : La crainte des amendes 
«et des autres peines infligées par les lois suffit d'ordinaire, autant 
«qu'il le faut , à produire l'effet et à atteindre le but que s'est proposé 
« le législateur. Donc les princes ne sont pas considérés comme imposant 
a à leurs sujets une obligation de conscience, cette sorte d'obligation 
« n'étant pas nécessaire pour que le but de la loi soit atteint. Cette opi- 
« nion est très-probable et parait sûre dans la pratique. » 

(Fraudez hardiment le trésor, nuisez tant que vous pourrez au com- 
merce et à l'industrie de vos concitoyens, violez en toute conscience les 
lois de votre pays, mais tâchez seulement de ne pas vous laisser prendre 
et de ne pas payer l'amende ! ! î ) 
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XIX. P. 514 : «Religioso Carthusiano gravi morbo 
« laboranti praescribitur a medicousus carnium, tan- 
« quàm médium necessarium AD EVITANDAM MOR- 
«TEM: an teneturobtemperaremedico? Resp. (km- 
<trovertitw; ast sententia NEGAN8 nobis videtur 
« PROBABILIOR, estque inier Doctores communior*.» 

XX. P. 517. « Bertha virum habet, quem constanti 
«experientià cognoscît esse onanistam. In vanum 
<r omnia tentavit média, ut illum à tam nefando cri- 
«mine retraheret; quinimo gravissima, aut saltem 
«gravia mala ei imminent mine probabiKter , ità ut 
« vel haec mala incurrere debeat, vel fugere à domo 
« mariti, nùipermillat saltem aUquando abusum matri- 

» «Le médecin ordonne à un chartreux, atteint d'une maladie grave, 
« l'usage de la viande , COMME REMÈDE NÉCESSAIRE POUR Ê Vi- 
ce TER UNE MORT CERTAINE : est-il tenu d'obéir au médecin ? Rè- 
«ponse: La question est controversée; cependant une décision NÈGA- 
(cTIVE nous parait plut probable ; elle est aussi plus commune parmi les 
«docteurs. 

(Il est vrai qu'une mort certaine n'est pas toujours la suite nécessaire 
d'une trop grande abstinence. Selon saint Jérôme , elle produit quel- 
quefois aussi un renversement d'esprit tel qu'on ne sait ni ce qu'on fait, 
ni ce qu'on dit, ni surtout CE QU'ON DEVRAIT TAIRE. «Novi 
a ego in utroque sexu , per nimiam abstinentiam, cerebri saniUUem qui- 
«busdam fuisse vexalam... ita ut nescirent quid agerent , qubve se ver- 
« lereni , quid loqui, QUID T ACERE DEBERENT. — Hieron. ad De- 
cr melriadem). » 
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t monti. Resp. : Cùm in proposito casu mulier à suà 
cquidem parte nihil contra naturam agat, detque 
« operam rei licite; tota autem actus inordinatio ex 
t viri malitiâ procédât, qui loco consummandi retra- 
c hit se, et extradas effundit , ideôque si mulier, post 
«débitas admonitiones, nihil profîciat, vir autem 
c instet minando verbera aut mortem , aut alia gra- 
« vissima mala, poterit rpsa, ut probati theologi do- 
« cent , extra peccattm permissive se habere, cùm m his 
« rerum adjunclis ipsa viri suipeccatum simpliciter per- 
*miltat, idque ex gravi causa, quae eam excusât; 

cQyONIAM CHARITAS, QUA ILLUD IMPEDIHE TENETUR , NON 
« OBLIGAT CUMTANTO INCOMMODO.» (VoyeZCÎ-deSSUS, VII.) 

XXI. T. II, p. 216 (voyez ci-dessus XI) : «Ad ma- 
« trimonii valorem requiritur consensus INTERNUS 
«et mutuus; matrimonium enim consistit in con- 
« tractu legitimo , qui est essentialiter duorum con- 
«sensus verus. Hinc si consensus sit ex alterutrâ 
« parte FICTUS, NULLUM est matrimonium* !!! * 



i cr Pour qu'un mariage soit valable , il faut qu'il y ait consentement 
a INTERNE et mutuel ; car le mariage est un contrat légitime qui est 
or essentiellement le consentement VRAI de deux personnes Donc si le 
<c consentement de Tune ou de l'autre partie était FEINT ou simulé , LE 
«MARIAGE SERAIT NUL.» 
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XXII. T. II , p. 383 (voyez VII et XX) : c Non peceat 
c uxor, quœ ad evitandum gravissimum malum, aliter 
c non evitabile , copiant sut facit marilo sodomiticè, vel 
c alio modo innaturali congrediendi , dummodo eum 
t a tam nefando crimine avertere conetur, et ipsa 
c interne invita, tantùm se permissive habeat.» 

XXIII. T. I er , p. 499 : « Arcadius sic se accusât : 

« c. Denique, cùm non rarô audiverim, omnes 

« religiones christianas esse aeque bonas ac salvificas, 
c id tandem credidi, et aliquoties hanc propositionem 
c coram amicis meis propugnavi; quomodo peccavit 

«Arcadius? Resp.: Ad c. Tandem hœresis quoque 

« reus est, si sciens contrarium ab Ecclesia catholica 
€ doceri, nihilominxis judicaverit omnes religiones, quœ 
« christianœ dicuntur, esse salvificas; imb, quia hune 
« errorem voluntarty/n externe manifestaverit , EXCOM- 
tMUNICATIONEM MAJOREM PER SE INCURRIT 1 .* 

J'ai interverti à dessein l'ordre de mes citations , 
pour montrer dans ce dernier article quelle est la 



1 a Arcadius s'accuse ainsi.... c. Enfin , comme j'ai entendu quelque- 
«fois que toutes les communions chrétiennes sont également bonnes, et 
a qu'on peut être sauvé dans toutes , j'ai fini par le croire , et il.m'est ar~ 
a rivé de défendre cette proposition devant mes amis. Comment Ar- 
or cadius a-t-il péché ? Réponse : il est coupable d'hérésie , si, tout en sa- 
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peine réservée aux consciences qui refuseraient de 
suivre les enseignements orthodoxes du Compendium, 
expression probablement la plus pure de la seule et 
vraie religion, au jugement de ceux qui ont choisi 
ce livre parmi tant d'autres pour former l'esprit et le 
cœur de nos jeunes lévites- Il est vrai que le commen- 
taire sur le sixième précepte du DécaJogue laissait 
beaucoup à désirer, qu'il y avait des lacunes nom- 
breuses à remplir , et que dans une foule de cas la 
conscience restait en suspens. C'est donc pour satis- 
faire à un besoin vivement senti , que M, l'abbé Rous- 
selot v professeur de théologie au séminaire de Gre- 
noble, a fait depuis trois ans exposer en vente, par 
toute la France, au prix modique <ke deux francs 
l'exemplaire, l'ouvrage dont le titre porte : 

« JOANNIS CaSPARI SiETTLER IN SRJLTUM DeCALOGI PR*- 
CEPTUM , m CON1UGUM OftLIG ATIONES , ET QUIDAM MATMMO- 
NHJM SPECTANTÏA, PRjCLECTIONES. Ex £JUSDEM Theologia 

morali universâ excerpsit , notis et novis quœsiiis am- 
plificavit ac denuo typis mandari curavit P. S. Rousse- 

« chant que l'Église catholique enseigne le contraire , il juge qu'on peut 
«être sauvé dans toutes les communions qui sont appelées chrétiennes , 
«et parce qu'il a manifesté extérieurement cette erreur volontaire, il a 
«encouru par ce fait LA GRANDE EXCOMMUNICATION. » 
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lot, S. S. Theologiœ m seminario Gratianopolilano pro- 
fesser. In gratiam neo-confessariorum et discipulorum. 
Gratianopoli, prostat apud Augustum Carus, bibliopo- 
lah et editorem, via vulgo Brocherik, n° 16; 1840, 
ra-8°, de 192 pages , ex typis J. Baratier, typographi 
episcopalis.* 

« De egregii doctoris et eximii professons concinnâ 
« methodo , pellucidâ brevitate , principiorum solidi- 
« tate, optnionum deleclu, conscientiae casuum copia 
c et nilidd solutione , judicium ferre, et quoddam veluti 
« experimentum capere satis superque vobis licebit. 
« (Admodum dilectis discipulis P. J. Rousselot.) » 

Voici quelques échantillons de cette solidité de prin- 
cipes et de ces belles solutions de cas de conscience : 

P. 9, 1. 3-6 : On interdit la consécration de certaines 
espèces de vierges (mais on pose entre deux paren- 
thèses une exception), auxquelles on défend SUB 
MORTALI de recevoir ou de demander le voile. — 
L. 12 à 17 de la même page , on déclare au contraire 
que les vierges ci-dessus n'ont pas perdu leur virginité , 
et que leur vertu n'est pas plus compromise qu'elle 
ne le serait par la perte de la main ou du pied. — L. 21 
à 25 on revient sur Yexception ci-dessus mentionnée 
(celle qui devait leur permettre d'être consacrées), et 

3 
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on déclare que cette même exception leur a fait perdre 
la virginité d'une manière irréparable. — Les 1. 25 à 
28 rapportent une découverte surprenante du ca- 
suiste Billuart sur les vierges de six ans. 

P. 28, Resp. adsecundum, on trouve une dissertation 
de médecine d'un dégoût invincible } et plus que dépla- 
cée dans un livre de MORALE CHRÉTIENNE ; elle se 
termine à la p. 29 par une citation de MARTIAL , 
L. IX, ÉPIGR. 42, IN PONTIGUM 1 , et par une 
exception que je ne puis me dispenser de rapporter, 

1 II faut avoir le privilège de la grâce qui accompagne les vœux per- 
pétuels pour pouvoir étudier impunément le texte latin de cette épi- 
gramme. Les lecteurs profanes se contenteront du passage suivant , ex- 
trait de la traduction élégante et châtiée de Vabbé de Marolles (Paris , 
1655 , chez Guillaume de Luyne , avec approbation et privilège du roi > 
t. II, p. 117): 

« Penses-tu que ce ne soit rien ? Croi-moy , c'est un crime ; mais 

«je dis un crime fort grand , et tel qu'à peine tu le peux concevoir. Ho- 
«race fit trois cnfans pour une seule fois qu'il connut sa femme. Mars 
«connut aussi une fois la chaste Ilie i, il en eut deux jumeaux. L'un et 

<x l'autre eussent tout gasté s'ils se fussent corrompus Imagine-toy que 

a la nature te dit: ce que tu pers, Ponticus , eust esté un homme.» (Com- 
parez la morale du Compendium , p. 315 et 316; ci-dessus p. 23 et 24.) 

i Tout le monde sait que cette chaste Ilie n'était autre que la Vestale RHEA SYL- 
VIA : le poète veut ainsi montrer que la fondation de X empire romain a été subordon- 
née à la rupture d'un vœu contre nature. 

("Note tirée d'un ancien commentaire J 
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malgré le sentiment pénible que j'éprouve, puis-^ 
quelle est en contradiction manifeste avec l'épi- 
gramme dont il vient d'être question : « Liceret ta- 
*men in fornicationis actu copulam abrumpere, ex 
« odio et displicentia peccati , quamvis quasi neces- 
c sario tuncsemen effunderetur extra vas ! ! ! » (Quand 
l'apôtre saint Paul a dit, Eph. V, 3, que la fornica- 
tion ne soit pas même nommée entre vous!!) — Les 
1. 23 et suivantes de la même page 29 contiennent 
des horreurs si révoltantes que je m'abstiendrai de 
les répéter. Enfin la dernière ligne de la même page 
et la première de la p. 30 ordonnent une chose im- 
possible à exécuter. Les lignes suivantes renferment 
une discussion et des suhdistinctions d'un effroyable 
cynisme. 

P. 31 , 1. 7 à 1 1 , on admet qu'on puisse PRÉVOIR le 
péché qui résultera d'une certaine action , et continuer 
même cette action, pourvu que 1INTENTION ne soit 
point dirigée vers le péché : « Modo non INTENTA 
c fiierit. » — P. 32, « ratio quartae regulœ, » on déve- 
loppe cette théorie et on cite des exemples d'occasions 
où on peut tomber innocemment dans le péché tout 
en le PRÉVOYANT, entre autres : « Qui se vel alium.... 
€ mundandi gratia aspicit vel tangit , honestum col- 
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« loquium miscet cum muliere, auteam juxta morem 

« patriae honestè amplectitur, etc > 

Je passe les subdistinctions des pages suivantes 
pour arriver à une des plus grossières superstitions 
du moyen âge, p. 37, 1. 5 : cCoïtus autem CUM D/E- 
« MONE, si quis DETUR , prœter horrorem bcstialitatis 
« continet aliam adhuc malitiam IN CONFESSIONE EX- 
« PRIMENDAM, nempe peccati contra reUgionem, eb 
« quodsit commercium cum infensissimo hoste Dei 1 . » Les 
lignes suivantes sont remplies, au sujet d'un crime 
que je ne nommerai pas , de commentaires et de dis- 
cussions deprobabilisme qui n'auraient que le défaut 
d'être sérieuses, si elles n'étaient d'une obscénité 
inouïe, 1. 17 : «Utrùm etiam exprimere debeat, an 
« agens fuerit an paliens, inter doctores non convenit , 
« satiùs tamen est illud exprimere; quia videtur con- 
c ditionem agentis esse saltem circumstantiam nota- 
« biliter aggravantem , quippe quae longe turpior est, 

«quam conditio palientis, etc Etiam inter docto- 

*res disputatur, an qui in vase praepostero cogno- 

i « L'impureté avec le démon, si elle existe, outre l'horreur de la 
a bestialité, renferme une malice toute spéciale à exprimer en confet- 
ti sion , à cause du péché eontre la religion que constitue le commerce 
«avec le plus cruel ennemi de Dieu. » 
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« vit virginem , virginitatis circumstantiam declarare 
«debeat. Alii affirmant, alii negant probabilius, quia 
c ad stuprum requiritur defloratio virginis, et fractio 
« claustri virginalis, quae non fit nisi per pénétra tio- 
« nem vasis debiti 1 . » Je dois faire observer ici que 
l'ouvrage si tristement célèbre de Sanchez, De Matri- 
monio, est un grand volume in-folio, qui se paie de 
20 à 30 fr., et qu'on se procure difficilement, tandis 
que nous analysons une brochure in-8° de 192 pages, 
dont le prix est à la portée de tout le monde! ! 

P. 38, 1. 9 et suivantes, on excuse un cas de bes- 
tialité en le faisant passer pour un péché ordinaire : 
c Reperire est etiam mulieres et puellas quae , cùm 
c veneream voluptatem ex minoris bestiae linguâ lam- 
cbente ceperint aut pollutionem sint experte, valdè 



i a PERIT ET MENTE VIRGINITAS. » ( Hieron. ad Eustoch. de 
cuttodia virginilalis.) «Sic erudienda est anima quae fulura est tem- 
«plum Dei : nihil aliud discat audire , nihil loqui , nisi quod ad lirao- 
«rem Dei per ti ne t. Turpia verba non intelligat...» (ad Lœlam). — «VE- 
«NENATiE SUNT HUJUSMODI CONFABULATIONES, saper qua- 
«rum damnatione, saecularem versumassumens, apostolus feciteccle- 
«siasticum : corrumpunt mores bonos confabulaliones mate. » ( Ibid. ) 
«— NEMO INTER SERPENTES ET SCORPIONES SECURUS 
«INGREDITUR.... Adversarius noster Diabolus tanquara leo rugiens 
«aliqucm devorare quaercns circuit» (ad Eusloch.). 
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« cruciantur, nec illud declarare audent, quamvis non 

« ad bestialilalem sit référendum Expedit igitur pru- 

cdenter, et data occasione, in confessionibus prae- 
«sertim generalibus, a mulieribus et etiam a puel- 
«lis quaerere, utrùm cum bestiâ aliquid inhonestè 
cegerint, v. g. bestiam in lectum intromittendo se- 
« que ab eâ lambenle tangi procurando. ETA EXO- 
cNERARI CONSCHENTIAS NON SEMEL EX- 
cPERIENTIA DOCET 1 .* 

P. 39. 1. 23, « Quœr. 11° Quomodo interrogandi 
pœni tentes....» on provoque à des questions qu'il est 
impossible de reproduire, même en latin. 

P. 42, on provoque à de nouvelles questions, hon- 
nêtes en comparaison des précédentes, et dont voici 
un spécimen expurgé, 1. 27 : c A puellis quaerat utrum 
« pruritum aliquem extinguere 2 .... tentaverint; utrum 
<r pruritus ille cessaverit cùm magnam experte sunt 
«voluptatem, etc.; sed rursus haec omnia cautè, 
*prudenter, timide, pededentim quœrat!!» (Et toutes 
ces belles précautions, cette prudence, cette timi- 



1 «L'EXPÉRIENCE NOUS AFPEIND PAR PLUS FUV 
«EXEMPLE QUE LES CONSCIENCES SONT SOULAGÉES DE 
m CETTE MANIERE.» 

2 Suit l'indication des moyens qu'elles ont coutume d'employer. 
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dite, pour arriver à l'abominable dénouement PRÉVU 
et AUTORISÉ ex cathedra par le Compendium. (T. I., 
p. 315, et ci-dessus p. 23)!!!! Qu'aurait dit Érasme 
de ce dénouement, lui qui a tant critiqué celui de la 
réforme?) 

P. 50, 1. 10: tProbabilius etiam excusantur qui 
« modéra ta frictione, etc » 

P. 51 : « Peccant pictores ac sculptores, qui ut artem 
« suam melius addiscant, mulierem oculis suis nndè ob- 
*jectam habent, atque depingunt, aul sculpunt; peccat 
« quoque mulier, quœ ita se objicit. — L. 29: QUI COM- 
« PONUNT , IMPRIMUNT, OBVIO CUIQUE VENDUNT, 

« COMMODANT, SCIENTER SUBMINISTRANT LI- 

cBROS OBSCENOS GRAVITER PECCARE SO- 

«LENT*.> 

Je prends acte de cet aveu, car je sens le besoin 
de m' arrêter. Ma plume se refuse à reproduire plus 
amplement cette encyclopédie de toutes les turpi- 
tudes. J ai comme un remords qui m épouvante d'a- 

i « Les peintres et les sculpteurs, qui dans l'intérêt de leur art, pei- 
« gnent ou sculptent d'après des modèles dépouillés de vêtements , corn- 
er mettent un péché ; la femme qui consent à servir de modèle pèche 
a également. — Ceux qui composent, impriment, vendent, prêtent, 
a propagent sciemment des livres obscènes , commettent de graves péchés.» 
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voir été si loin. J'ai beau me dire que je n'ai fait que 
copier, il me reste l'horreur qu'on éprouve après 
avoir touché du poison. Et cependant c'est cette hor- 
reur même qui me rassure. Dans l'Église de Jésus- 
Christ , d'après l'ordre admirable établi par Dieu , plus 
le mal est grand , quand il s'agit de Terreur, plus le 
remède est prompt, plus il est efficace. La sainteté de 
la morale ne peut être en danger sans que la vé- 
rité élève la voix et se fasse entendre. L'idée qui fit 
monter vers le ciel notre cathédrale , qui féconda le 
génie de Raphaël et de Michel- Ange , de Bossuet et de 
Leibnitz, de Massillon et de Fénélon, cette idée qui 
sut triompher des crimes de l'inquisition , comme du 
matérialisme du dix-huitième siècle , ne saurait être 
atteinte par des misères renouvelées d'une époque 
déjà loin de nous. La conscience incorrigible 1 , le pro- 
babilisme (IV), les restrictions mentales (XI, XXI) , 
l'excuse du parjure (XI) , de l'adultère (VI) , de la bes- 
tialité 2 , le vol déguisé en compensation occulte (XV) , 
la contrebande justifiée devant la conscience (XVII) , 
les vœux simples déférés à l'autorité du pape (X) , un 
stupide fanatisme conseillant le suicide (XIX) , les ver- 

1 Voy. Lettres deuxième el troisième. 

2 Voy. Sœttler, p. 38 , I. 9 et suiv. 
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sions de la Bible mises à l'index (VIII) , les ordures re- 
nouvelées de Sanchez 1 , et enfin la grande excommu- 
nication lancée contre ceux qui ont horreur de ces in- 
famies (XXIII) : toutes ces perversités abominables ne 
peuvent plus se soutenir en France, et il suffit de les 
démasquer pour les rendre au néant d'où elles sont 
sorties. C'est un devoir que ma conscience m'a im- 
posé, et que j'ai dû remplir malgré ma répugnance. 
Puissiez -vous, Monsieur l'abbé, seconder ma fai- 
blesse de toute l'influence de votre beau talent, de 
votre instruction si variée et si solide, et de la belle 
position que vous devez à ces qualités réunies : ce 
sera sans aucun doute faire l'œuvre la plus méritoire 
en faveur de la vraie religion. 
Veuillez agréer, etc. 

1 Voy. Sarttler. 
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SUPPLÉMENT 



DECOUVERTES 

D'UN BIBLIOPHILE, 



RÉPONSE A L'ÉCRIT INTITULÉ : 

LES DÉCOUVERTES D'UN BIBLIOPHILE 

RÉDUITES A LEUR JU8TS TALRDR. 



• Ma tiiK est fort* , elle cet inexpugnable. Ma personne 
est faible : c'est la qu'ils ont dirigé leurs coups. » 

(Comte de Moktloiiei.) 



STRASBOURG, 

IMPRIMERIE DE G. SILBERMA1W, PLACE SAINT -THOMAS, 3. 

1843. 
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HARVARD COLLEGE LIBRARY 

FROM THE LIRSARY OF 
COMTE ALFfe-rr; rO'j:'- v l>r LA MEURTHE 



ERRATA. 

P. 64, ligne 35, au lieu de sec, lisez sed. 

P. 64, ligne 24, au lieu de J. V. MOULLET, lisez J. P. MOULLET. 

P. 9! , ligne 23 , au lieu de jure ad. lisez jure . ad 1. 3. 

P. 91 , ligne 24 , au lieu de abeâ , lisez ab ed 

P. 91 , lignes 24 et 25 , au lieu de absterrend . lisez absterrendi. 

P. 108, ligne 13 , au lieu de Iteo. lisez Iteu. 
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AUX DÉCOUVERTES 



D'UN BIBLIOPHILE. 



«La vérité n'est pas, quoi qu'on en dise, si diffi- 
«cile à connaître. Chacun , sans doute , est maître de 
«dire non; mais la conscience est INFAILLIBLE, et 
«son aiguillon ne saurai! être écarté ni émoussé. 
«Que fait-on pour se mettre à Taise et pour conten- 
«ter l'orgueil qui ne veut point se dédire?» (Lettre 
de M. de Maistre , citée dans les Découvertes d'un Bi- 
bliophile, p. 10). 

Ce que Ton fait pour contenter l'orgueil qui ne veut 
point se dédire ? On répond à une discussion de prin- 
cipes par d'ignobles personnalités , à des vérités par un 
débordement d'injures, à la modération du langage par 
des cris de fureur; et, ne pouvant réfuter l'évidence, 
on essaie des discours sans suite et sans logique, pour 
arriver, après de misérables équivoques, à une fin di- 
gne de l'œuvre qui vient de paraître 1 . 

Je ne répondrai pas à ces lâchetés , car elles démon- 
trent par Faction , mieux que n'auront pu le faire toutes 
mes citations réunies, jusqu'où peuvent descendre des 



1 Les Découvertes d'un Bibliophile réduites à leur juste valeur. Strasbourg, 
imprimerie de Le Roux (imprimeur de l'évèché). 
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malheureux qui trouvent la morale du christianisme 
dans les livres MORAUX du père Saettler, du père Moul- 
let et du père Liguori. Cependant, comme j'appartiens 
à une religion qui m'ordonne la charité, même envers 
mes honnêtes ennemis, je vais leur donner l'avertisse- 
ment que voici : 

Quand on a été condamné tant de fois en justice ; 
quand on a eu tant d'écrits brûlés par la main du 
bourreau ; quand on a été impliqué dans tant de pro- 
cès de régicide ; quand on a été chassé de France à 
trois époques différentes, chassé du collège de Bréda, 
chassé de Venise, chassé de Bohême, chassé de Mo- 
ravie, chassé de la Chine et du Japon, chassé de Malte, 
chassé du Portugal, de l'Espagne, de Naples et de 
Parme ; quand on a été condamné par presque tous les 
souverains de l'Europe et par presque tous les parle- 
ments de France ; quand on a été jugé complice d'at- 
tentats contre la vie d'une reine et de deux rois ; enfin 
quand on a eu tant de pendus dans sa famille : la ca- 
lomnie devient une arme impuissante. 

Mais cette calomnie, pour être impuissante, n'en est 
pas moins odieuse, et elle l'est d'autant plus qu'elle n'a 
aucun motif apparent: quand je serais le plus criminel 
de tous les hommes, les énormités de Saettler et du 
Compendium n'en subsisteraient pas moins, n'en se- 
raient pas moins injustifiables, et ces énormités sont 
manifestes jusque dans les subterfuges même dont on 
cherche à envelopper leur hideuse nudité, comme va 
le prouver l'analyse de la prétendue réfutation de mon 
ouvrage. 
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LES 

DÉCOUVERTES D'UN BIBLIOPHILE 

RÉDUITES A LEUR JUSTE VALEUR 1 . 



Dr la conscience invinciblement ebbonêe. — « La première 
hérésie que le Bibliophile trouve dans le Compendium , c'est l'article 
de la conscience invinciblement erronée. Comme lui, je commen- 
cerai par cette question. » 

a 11 peut arriver qu'une personne ignore quelque point de son 
devoir, après avoir pris pour s'instruire tous les soins qu'on 
peut , moralement parlant , exiger d'elle. Voilà ce que les mora- 
listes appellent une conscience invinciblement erronée ; mais ils n'en 
reconnaissent point, dit l'auteur incriminé, en ce qui concerne les 
premiers principes de la loi naturelle , ni par rapport aux consé- 
quences claires et immédiates qui en découlent (t. 1, p. 14). » 

Nous avons, dès le début, à signaler une falsification 
du texte du Compendium, qui , loin d'affirmer que les 
moralistes ne reconnaissent point une conscience in- 
vinciblement erronée , en ce qui concerne les premiers 
principes de la loi naturelle, ni par rapport aux consé- 
quences claires et immédiates qui en découlent (t. 1 9 p. 14, 
1. 17 et 18), ne présente au contraire cette opinion que 
comme la plus générale et par conséquent la plus pro- 
bable — communiler sentiunt doclores — ce qui laisse 
une grande latitude, puisqu'il est permis de suivre 



' Les passages imprimés en petits caractères sont la reproduction da 
texte de cette brochure. 
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quelquefois l'opinion la moins probable. D'ailleurs 
quelles sont ces conséquences claires et immédiates ? 
La calomnie est-elle une de ces conséquences? Le vol 
par nécessité, le vol par compensation occulte, la 
contrebande, la complicité de l'avortement et les breu- 
vages stérilisants ABSOUS DE TOUTE PEINE CANONI- 
QUE [Compendium, 1. 1, p. 274, 1. 18 et suiv.), toutes ces 
conséquences sont-elles claires et immédiates ? 



a Sur cela le Bibliophile avance d'abord que la qualification de 
conscience invinciblement erronée ne peut s'appliquer à la conscience 
que pour des actes déjà consommés , et que l'admettre pour des actions 
futures t ce serait le fatalisme , et par conséquent la destruction de toute 
morale. On ne voit pas trop quel intérêt il a de mettre en avant 
cette absurdité. Quoi! vous n* admettez pas que cette personne, 
qui ignore actuellement quelque point de son devoir sans qu'il y 
ait de sa faute, puisse encore se trouver le moment suivaut dans 
la même ignorance? Supposez la continuation des mêmes circons- 
tances, la même impuissance des lumières personnelles , le même 
défaut d'instruction reçue d'autrui relativement au point ignoré ; 
pensez-vous que la conscience invinciblement erronée aujourd'hui 
ne pût pas l'être encore demain ? Pour éclaircir ceci par un exemple, 
supposons qu'en ce moment votre conscience, qui est sûrement 
erronée , le soit invinciblement. D'après notre supposition , dans 
quelle erreur , dites-moi , aurez- vous passé la journée d'hier et les 
précédentes pendant lesquelles vous avez manufacturé vos Décou- 
vertes? N'est-ce pas dans une erreur invincible? Et cette erreur 
invincible qui fait la conscience invinciblement erronée , n a-t-elle 
pas été future durant tout le temps qui a précédé? Pourquoi donc 
quelqu'un qui vous aurait bien connu, n'aurait -il pas pu dire 
avant-hier : a Ce bibliomane pourrait bien encore demain toute 
la journée ne pas voir plus clair en morale qu'il y voit aujourd'hui , 
et par conséquent rester avec sa conscience invinciblement er- 
ronée, d Serait-ce là du fatalisme? Y aurait- il même du fatalisme 
à étendre cette possibilité à toute votre vie? Non. Vous en con- 
venez. Permettez -moi donc de conclure contradictoirement à 
votre assertion: 1° Que la qualification d'invinciblement erronée 
peut s'appliquer à la conscience pour des actes passés, présents 
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et futurs; 2° que vous n'avez rien compris aux explications de 
l'abbé avec lequel vous vous flattez d'être tombé d'accord. j> 



Pour avoir le droit de dire que je n ai rien compris 
aux explications de l'abbé avec lequel je me flatte 
d'être tombé d'accord, il faudrait que ce savant pro- 
fesseur vous eût mis dans la confidence de la conver- 
sation dont il m'a honoré , ce dont vous me permettrez 
de douter. Il est évident que vous cherchez à obscurcir 
la question avec la plus insigne mauvaise foi. Qu'on re- 
lise ma deuxième lettre, et l'on sera convaincu, par le 
passage latin que je cite, que lorsque j'ai parlé au pro- 
fesseur d'actes déjà consommé*, en opposition avec des 
actions futures, c'était par rapport au moment de la con- 
fession. Il s'agit de règles à suivre par le confesseur. 
J'admets la conscience invinciblement erronée pour 
des actes antérieurs à la confession, parce qu'alors le 
pénitent peut avoir été dans l'ignorance ; mais je n'ad- 
mets pas que le confesseur puisse prévoir une conscience 
invinciblement erronée pour des crimes qui ne sont 
pas encore commis, et donner l'absolution au pénitent 
sans l'éclairer, sans empêcher le crime. Or, c'est là la 
conclusion du passage latin que je cite , et il est aisé de 
voir les conséquences effrayantes de cette latitude 
laissée par le Compendium aux confesseurs. Au reste, 
cette doctrine n'est pas neuve; elle a été soutenue entre 
autres par Endémon Jean , Apologie d'Henri Garnet , 
p. 274 : « Tout ce que je prétends dire, c'est que si un 
« pénitent veut suivre une opinion qui ne manque pas 
« de probabilité , mais qui est contraire à celle que le 
« confesseur croit être vraie, il le peut et on doit Vab- 
« soudre, parce que le confesseur ne doit chercher qu'à 
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€ empêcher l'offense de Dieu ; or Dieu n'est point of- 
c fensé par celui qui fait ce qu'il croit lui être permis. > 
Le Compendium est donc resté fidèle à la tradition. 

a Nous allons voir encore un autre fantôme de fatalité découvert 
par le Bibliophile. Mais, pour s'en rendre compte, il importe de con- 
naître préalablement la règle de conduite pastorale qui y a donné 
lieu. » 

a Lorsque le confesseur est moralement certain que le pénitent 
dont la conscience est invinciblement erronée ne se corrigera pas 
lors même qu'on l'instruirait, et que les instructions n'auront 
d'autre effet que de lui faire commettre sciemment les péchés qu'il 
commettait auparavant sans s'en douter; dans ce cas , mais dans 
ce cas seulement, l'auteur du Compendium décide avec d'autres 
moralistes que le confesseur ne doit pas instruire le pénitent, parce 
qu'il résulterait de ses instructions plus de mal sans aucun bien. 
Je dis : plus de mal, attendu que les péchés commis jusque-là sans 
connaissance de la loi, et par conséquent excusables, seraient 
remplacés par des péchés commis avec une pleine connaissance de 
la loi , et partant inexcusables. J'ai ajouté : sans aucun bien , parce 
qu'il s'agit d'un homme qui persévérerait dans le péché même après 
qu'on l'aurait instruit. Placé dans l'alternative de faire de son pé- 
nitent un pécheur inexcusable ou de le laisser dans une ignorance 
qui l'excuse , le confesseur devra de ces deux maux choisir le 
moindre, qui est le dernier , en attendant des circonstances plus 
favorables pour donner ses instructions. Rappelons-nous qu'il ne 
s'agit pas ici de péchés contre les premiers principes de la loi na- 
turelle, ni contre les conséquences claires et immédiates qui en 
découlent; j'ai fait observer tantôt qu'à cet égard l'on n'admet 
point que la conscience puisse jamais être invinciblement erronée, b 

J'ai déjà fait voir tantôt l'élasticité de ces premiers 
principes de la loi naturelle, et la valeur des conséquences 
claires et immédiates qui en découlent. 

a Tel est le sens du long passage latin cité dans la deuxième let- 
tre du Bibliophile, et dont il a eu raison de dire qu'il ne possédait 
pas la clef.» 

Tel est le sens en effet , sauf l'omissioo , sans doute 
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involontaire, de quelques subdistinctions du passage 
latin (voy. ci -dessus,, p. 6 et 7). Les subdistinctions 
tendaient à faire éclairer le pénitent dans de certains 
cas , par exemple si de l'erreur il devait résulter un 
dommage public, ou un grave scandale, ou enfin le dom- 
mage du prochain (voy. ci-dessus, p. 7, 1. 1). Mais le 
Compendium rejette ces subdistinctions, et il veut que 
dans tous ces cas l'admonition ne soit pas faite (voy. ci- 
dessus, p. 7, 1. 13-18). Voilà ce qu'il y a de subversif. 

a Maintenant considérons cette doctrine dans un des cas aux- 
quels l'application en est le plus fréquente. Un prêtre entendant à 
confesse un homme marié, découvre quo le mariage est invalide 
à cause de quelque empêchement dirimant qui n'a pas été levé. 
Cet homme ne doit donc plus vivre comme auparavant avec sa 
femme, jusqu'à ce que le mariage soit validé. Mais le confesseur 
prévoit qu'à raison de la fragilité et de l'habitude on continuera 
de vivre ensemble comme auparavant , en attendant la validation 
qui peut exiger certains délais à cause de la dispense à obtenir. 
Alors le parti qu'il doit prendre est de laisser les conjoints dans 
leur ignorance invincible jusqu'au moment où il pourra procéder 
à la réhabilitation du mariage. 

a On voit que la règle pastorale que je viens d'expliquer a pour 
but de sauver l'homme du malheur d'agir contre sa conscience. » 

Il est évident que ce cas ne s'applique qu'à votre tra- 
duction tronquée, et nullement au texte que je viens 
de rétablir. Je vais vous citer un autre exemple qui ser- 
vira à faire comprendre le passage que vous avez sup- 
primé : Si un malheureux couvert de toutes les souil- 
lures prévues et autorisées par le Compendium (p. 315 
et 316) et par Saettler (p. 32) (voy. ci-dessus p. 23, 24 
et 35); si ce malheureux, après un avis charitable, au 
lieu de s'amender, au lieu de renoncer aux livres in- 
fâmes qui le dégradent au moral comme au physique , 
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cherche à frapper dans l'ombre , à salir de sa boue la 
main amie qui veut le retirer du bourbier, il y a scan- 
dale public, il y a dommage d' autrui; et, selon le Com- 
pendium, le confesseur qui prévoit ce dommage, qui 
prévoit ce scandale, peut ne rien faire pour t empêcher, 
IL PEUT ABSOUDRE!!! 

or Mais le Bibliophile trouve précisément le fatalisme dans cette 
supposition d'un pénitent incorrigible et d'une exhortation entièrement 
stérile. Faisons-lui comprendre , s'il en est capable , la juste valeur 
de cette découverte. Ne connaît-il pas, lui, de pécheurs incorri- 
gibles qui résisteraient même à cent exhortations? il en trouvera 
pour peu qu'il en cherche. Le fatalisme s'ensuit-il? S'il s'ensuit, 
le fatalisme est le système vrai , et le Bibliophile a tort de n'être 
pas fataliste. Mais ce point touche aussi peu au fatalisme qu'au 
protestantisme. Ces pécheurs ne pèchent pas nécessairement, mais 
librement. * 

S'ils pèchent librement, comment le confesseur 
peut-il prévoir avec certitude qu'ils seront incorrigi- 
bles? Il ne peut connaître l'effet de ses exhortations 
que par la conduite ultérieure du pénitent, et non par 
le passé. Cent admonitions peuvent avoir été inutiles et 
la cent et unième fructifier. Dieu seul peut savoir la- 
quelle doit toucher le cœur du pénitent. En omettre 
une seule, c'est tomber dans le fatalisme ou dans le 
désespoir, c'est s'identifier avec le péché, c'est se rendre 
complice du crime. 

a On ne les croit pas retenus dans le vice par une destinée inévi- 
table , par la fatalité : donc le fatalisme n'est pas là. Ainsi la décou- 
verte du Bibliophile est du genre de celle que fit le célèbre cheva- 
lier de la Manche, à qui il arriva en plein midi de prendre des 
moulins à vent pour des géants. 

«Néanmoins je ne suis pas encore sûr de la victoire. Mon adver- 
saire, homme universel, a recours à l'Écriture, qu'il entend à 
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peu près aussi bien que le fatalisme. Aussi quel à- propos, tjuelle 
logique dans la citation suivante ! a Si je n'étais point venu , dit le 
Sauveur, et que je ne leur eusse point parlé, ils n'auraient point 
le pécbé qu'ils ont , mais maintenant ils n'ont point d'excuse de 
leur péché » (Saint Jean XV, 22). Eh bien 1 que prouvent ces pa- 
roles citées avec tant de confiance par le très-docte et très-grand 
.Bibliophile? précisément le contraire de ce qu'il avançait tantôt. 
Elles prouvent que le Sauveur lui-même a rencontré des pécheurs 
incorrigibles pour lesquels ces exhortations sont restées entièrement 
stériles. A la vérité , leur impénitence qu'il prévoyait ne l'a pas 
empêché de prêcher sa doctrine , parce que ce n'était pas seule- 
ment pour eux qu'il remplissait sa mission, mais encore et plus 
spécialement pour les âmes dociles qui devaient se convertir. » 

Puisque cette impénitence que Jésus-Christ prévoyait 
avec certitude en vertu de sa nature divine , ne Ta pas 
empêché de prêcher sa doctrine , même aux incorri- 
gibles , il est évident qu'un confesseur qui , en vertu de 
sa nature tout humaine, ne prévoit rien avec certitude, 
peut laisser commettre toutes les mauvaises actions 
sans rien faire pour s'y opposer. La déduction est claire 
et logique ! 

«C'est ainsi que les pasteurs des Ames instruisent du haut de la 
chaire évangélique les incorrigibles aussi bien que les autres, ren- 
dant par là les premiers inexcusables , bien qu'ils suivent au tri- 
bunal de la pénitence la règle si chrétienne que j'ai exposée. » 

Nou& voyons un beau résultat de cette règle si chré- 
tienne dans la permission que vous avez obtenue en 
confession, de publier votre œuvre. 
• 

a Je vais citer PÉcriture à mon tour. Le Sauveur disait à ses 
disciples : a Gardez- vous bien de donner les choses saintes aux 
CHIENS, et ne jetez point vos perles devant les POURCEAUX, 
de peur qu'ils ne les foulent aux pieds , et que se tournant contre 
vous, ils ne vous déchirent d (Matth. VII, 6). Jésus-Christ veut 
qu'on se garde de présenter les vérités évangéliques à certains 
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hommes à cause de leurs mauvaises dispositions. Était-il donc 
aussi fataliste en supposant ces hommes incorrigibles? Non. Donc 
les moralistes d'aujourd'hui ne le sont pas non plus; car le Biblio- 
phile sait de reste que la race dont parlait le Sauveur n'est pas 
éteinte. A bon entendeur peu de paroles. » 

En interprétant ce passage comme vous l'interprétez*, 
il serait en contradiction flagrante avec celui de saint 
Jean (XV, 22) dont il vient d'être question. Maïs que 
vous importe de chercher des contradictions dans la 
parole divine, pourvu que votre orgueil triomphe! Heu- 
reusement que l'Évangile est d'accord avec lui-même, 
et que Jésus-Christ n'est point fataliste. Est-ce que des 
remontrances, des admonitions données dans le con- 
fessionnal , des exhortations capables d'empêcher des 
crimes , des scandales publics , ou au moins le dommage 
d'autrui, sont des perles ou des choses saintes ? Ce qui 
est une chose sainte, c'est LE DEVOIR de prévenir ces 
crimes, ces scandales, par tous les moyens qu'offre la 
persuasion, et ce devoir donnez-le à des hommes péné- 
trés de l'esprit de charité qui fait la base de la religion 
chrétienne. Vos perles les plus précieuses, VOS EN- 
FANTS! gardez -vous de les laisser tomber entre les 
mains de ceux qui voudraient les rendre semblables à 
eux-mêmes, et qui se tourneraient contre vous pour 
vous déchirer, quand vous voudriez les leur retirer. 
Oui, «le Bibliophile sait de reste que cette race dont 
parlait le Sauveur n'est pas éteinte ; > mais demandons 
à ce divin Sauveur qu'il éclaire de sa grâce ces êtres si 
sévèrement qualifiés , afin de les changer en hommes , 
et qu'ainsi leur race soit éteinte. 

« Je passe à une autre question dont le titre seul est un épouvan- 
tai! pour les ignorants. 
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Du pbobabilisme. — «On avait cru ce monstre mort, et sup- (IV.) 
posé qu'il continuât de vivre , on croyait qu'il n'oserait plus se 
montrer» pas même dans les livres. On était dans l'erreur. Le Bi- 
bliophile le retrouve dans le Compendium. Le voici avec ses griffes 
et ses dents : 

<rSi deux opinions opposées sont également ou à peu près éga- 
lement probables, il est permis d'embrasser la moins sûre.» (On 
dit à peu près, parce qu'en pratique il n'est pas toujours aisé de 
voir l'exact équilibre de deux probabilités.) 

« Quand deux opinions, dont l'une est favorable à la loi et l'autre 
à la liberté , sont également ou à peu prés également probables , il est 
clair que la loi est incertaine et douteuse : car alors des motifs égaux 
militent pour et contre la loi ; or, une loi douteuse et incertaine ne sau- 
rait donner lieu à une obligation certaine. 

a Le Bibliophile , malgré sa bonne foi ordinaire , laisse ignorer à 
ses lecteurs que, d'après le Compendium? il n'est pas permis de 
suivre cette règle lorsqu'il en pourrait résulter quelque préjudice 
distinct de la qualité mauvaise de l'action , qu'elle ne regarde par con- 
séquent ni le juge dans les causes civiles..., ni le médecin qui doit tou- 
jours employer pour ses malades les remèdes les plus sûrs , et quelle 
ne saurait pour la même raison être d'usage en matière de foi ni en 
tout ce qui est nécessaire au salut éternel ( t. I , pages W , 50 , 51 ). 
Il est clair qu'en laissant ignorer ces restrictions et en citant la 
proposition du Compendium comme un principe d'une application 
générale et absolue , la censure lui devenait plus aisée, » 

Le Bibliophile, avec une bonne foi qui ne se démen- 
tira jamais, convient que le probabil isme ne regarde 
ni les juges dans les causes civiles, ni les médecins, ni les 
chimistes, ni les minéralogistes , ni les botanistes, etc., 
dans l'exercice de leurs fonctions respectives, car il ne 
regarde que les moralistes et surtout les confesseurs. S'il 
n'a pas transcrit le passage que vous citez, c'est donc 
uniquement parce que ce passage ne dit rien. Que si- 
gnifie surtout la distinction finale qui ne permet pas 
d'adopter l'opinion la moins sûre en ce qui est nécessaire 
au salut éternel, dans un livre qui déclare coupables 
d'excommunication ceux qui ne pensent pas qu'un héré- 
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tique est damné (t. I, p. 499), qui permet de désirer 
la mort d'un hérétique (t. I, p. 291, 1. 15), qui auto- 
rise le vol par nécessité (t. I, p. 323), par compensa- 
tion occulte (t. I, p. 324), la contrebande (t. I, p. 410), 
la non-restitution d'une fortune acquise par des turpi- 
tudes (t. I, p. 412) , qui prévoit et qui autorise la souil- 
lure, qui permet de la désirer et de se réjouir de ses 
heureux effets (t. I, p. 315 et 316) qui absout de toute 
peine canonique la complicité de Tavortement et l'admi- 
nistration de breuvages stérilisants (t. I, p. 274, 1. 18 
et suiv.) ? Quand on regarde la perpétration de tous ces 
crimes odieux comme parfaitement compatible avec le 
salut éternel, comme entièrement permise, que reste-t-il 
des choses nécessaires au salut éternel, et en quoi suis- 
je coupable d'avoir omis la restriction? 

«Il pouvait se scandaliser plus commodément, et quelques gri- 
maces d'austérité pouvaient avoir du succès aux yeux des imbéci- 
les. Or le Bibliophile veut, lui, qu'on prenne toujours le parti le plus 
sûr. Faisons-lui voir sa doctrine en pratique. 

<r Un homme vient de s'accuser auprès de vous , monsieur le ca- 
suiste, de ne pas payer une dette qu'il a contractée. Toutefois, 
ajoute- 1- il, la dette n'est pas certaine, et j'ai autant de raisons 
de croire que je ne dois rien , que j'en ai de croire que je dois quel- 
que chose. D'après vos principes de tutiorisme, vous allez lui dire: 
a Mon ami, votre dette est seulement probable , mais payez comme 
«si elle était certaine pour être assuré de ne pas faire de tort; 
a car il faut toujours prendre le parti le plus sûr.o Vous aurez 
peut- être quelque peine à faire goûter votre tutiorisme à cet 
homme pour lequel il s'agit de la pratique. Quant à vous, qui ne 
quittez point les hauteurs de la spéculation, on conçoit que vous 
trouviez plus beau de prendre toujours le parti le plus sûr. 

a Mais ce n'est pas toét. Après le débiteur, le créancier vient à 
vous, et s'accuse d'exiger le payement de cette dette qui ne lui pa- 
rait pas non plus certaine, attendu qu'il n'a pas plus de raisons de 
croire qu'on lui doit quelque chose, qu'il en a de croire qu'on ne 
lui doit rien. Si vous êtes encore tutioriste, vous devez lui dire : 
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or Mon ami , ou l'on vous doit la somme entière ou Ton ne vous doit 
arien. Ne vous exposez pas à faire tort à celui qui est probable- 
a ment votre débiteur, mais qui probablement aussi ne Test pas. 
a Ne recevez absolument rien de sa part ; car il faut toujours pren- 
dre le parti le plus sûr.» Ici, même difficulté que plus haut pour 
la pratique. Mais la pratique est un des moindres soucis du Bi- 
bliophile. 

o Voyons s'il n'y aurait pas aussi une difficulté en spéculation. 
Effectivement ; la voici : obligation pour le débiteur de payer la 
somme entière, obligation pour le créancier de n'en pas recevoir 
une obole. Croyez- vous que ces deux obligations puissent exister 
simultanément, monsieur le Bibliophile? 11 faut le croire, si Ton 
est toujours tenu de prendre le parti le plus sûr. & 

A quoi bon se perdre dans des abstractions, quand 
j'ai indiqué un si grand nombre de faits clairs et posi- 
tifs, et qu'a de commun avec ces faits l'embarras du 
cas imaginaire que vous présentez ? 

a Ou probabilisle ou tu tioriste , point de milieu. Le Compendium 
adopte de préférence le probabilisme avec les restrictions qu'on a 
vues, a 

On vient de voir en effet la valeur de ces restrictions. 



<r exhortant du reste les confesseurs à prendre toujours le parti 
conseillé par la raison et garanti par les plus respectables autorités. « 

Le parti conseillé par la raison et par les plus respec- 
tables autorités (telles que nos anciens parlements) se- 
rait de brûler le Compendium. 

<r À présent je suis tenté de croire que, si l'esprit du Bibliophile 
n'est pas invinciblement bouché pour ses actes futurs , il ne croira 
plus proférer une accusation contre un ouvrage en disant qu'il y 
retrouve la doctrine du probabilisme. Il y a plus. J'ai allégé, non pas 
arbitrairement, mais par des raisons évidentes, le joug de la mo- 
rale à sa conscience qui se croyait obligée de prendre le parti le plus 



Digitized by VjOOQIC 



56 SUPPLÉMENT 

sûr, celui qui nous met à l'abri de tout danger de pécher, du danger 
dépêcher mime matériellement (Découvertes, p. 15). 

a II consentira probablement aussi à reconnaître qu'une loi 
incertaine et douteuse , pour et contre laquelle militent des motifs 
égaux, ne saurait engendrer une obligation certaine; et que s'il a 
plu, comme il dit, à la sagesse de Dieu de laisser douteuses à ce 
point l'existence et l'extension d'une telle loi , c'est que la sagesse 
de Dieu , très-différente de celle du Bibliophile , n'exige pas qu'on 
ait pour cette loi le même égard que si elle était certaine , sauf les 
cas exceptés plus haut. » 

On a vu la valeur de ces exceptions. On a vu et Ton 
verra de nouveau quelles sont les lois que le Compen- 
dium trouve incertaines et douteuses, et quels sont les 
crimes (fuil autorise d'une manière positive et certaine. 

a En droit civil , en droit canon , en morale , partout il est admis 
en principe que lex non obligat nisi rite promulgata. Il est Inutile 
de citer ici saint Grégoire de Nazianze , saint Léon, saint Augus- 
tin, saint Isidore, saint Bernard, saint Thomas d'Âquin, le pape 
Benoit XIV, enfin une foule de théologiens et de canonistes cités 
par saint Liguori dans son ouvrage intitulé : Homo apostolicus , 
tract, de conscientid,cap. III. Inutile de citer toutes ces autorités 
au Bibliophile qui a tous les traits d'un protestant : on sait assez 
que chez nos frères séparés le plus grand sot a) 

Votre noble aïeul, le père Garasse, avait des tours 
de phrase encore plus agréables : « Sot par nature , sot 
t par bécarre, sot par bémol, sot à la plus haute gamme, 
c sot à double semelle , sot à double teinture , sot en 
« cramoisi, monophile sans cervelle, capital ennemi du 

c saint-siége, etc » A votre prochaine œuvre, vous 

n'aurez que l'embarras du choix. 

or peut, en vertu du droit de libre examen , faire équilibre à cent 
docteurs illustres , 

Avec la vérité , avec la grâce de Celui qui est la source 
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de toute vérité , et en vertu de ce droit de libre examen 
proclamé et confessé par le comte deMaistre lui-même, 
un honnête homme sans talent peut triompher de cent 
docteurs illustres qui renient cette vérité , et qui fer- 
ment leurs cœurs à cette grâce. 

or et même, dans la balance du jugement privé, l'emporter sur 
toute l'Église. » 

Oui, si cette Église pouvait jamais renier Jésus- 
Christ, sinon en paroles, du moins en œuvres, et adop- 
ter les doctrines du Compendium. 

a Je passe à des chefs d'accusation qui doivent attacher une flé- 
trissure indélébile au Compendium ou au Bibliophile. Celui-ci ac- 
cuse Vautre d'excuser le parjure et l'adultère. Si l'accusation est 
fondée , le Compendium sera voué à l'opprobre; si elle ne Test pas , 
l'infamie deviendra l'habit du Bibliophile, habit double , bien en- 
tendu, dans le cas où il aurait déjà sur la peau un tissu de cette 
étoffe. 9 

Tantcene animis cœlestibus irœ? 

Tant de fiel entre-t-il dans l'âme des dévots? 



Le compendium excuse-t-il le parjube? — a Le Bibliophile (XI.) 
prétend le prouver par deux passages qu'il en extrait. Voici le pre- 
mier qu'il traduit ainsi: or On demande à quoi est tenu un homme 
qui a prêt 6 serment d'une manière fictive et pour tromper? Ré- 
ponse. Il n'est tenu à rien en vertu de la religion, puisqu'il n'a pas 
prêté un serment véritable; mais il est tenu par justice à faire ce 
qu'il a juré d'une manière fictive et pour tromper. » 

a D'abord où voyez -vous un mot d'excuse en faveur du trom- 
peur? Le Compendium le déclare-t-il excusable d'avoir prêté un 
serment fictif? Non. Encore une fois pas un mot d'excuse. » 

Comment? dire qu'un homme qui a juré pour trom- 
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per, n'est tenu à rien en vertu de la religion , n'est-ce 
pas une énormité ? n'est-ce pas un crime contre la re- 
ligion que de prêter un faux serment? et celui qui man- 
querait à son serment par faiblesse , par entraînement, 
par fragilité humaine , ne serait-il pas moins criminel 
que le traître qui a prémédité le parjure? 

«r Mais , dites- vous , le trompeur n'est tenu à rien en vertu de la 
religion. Le Bibliophile croit qu'il s'agit ici de la religion chré- 
tienne. D 

Ici j'avoue ma profonde erreur. Gomment ai-je pu 
être assez c sot à double semelle >, assez « monophile 
sans cervelle > , assez « capital ennemi du sairit-siége, > 
assez c PROTESTANT » pour croire qu'il s'agit de reli- 
gion chrétienne dans le Compendium ? 

a Comme il est moins versé en langue latine qu'en morale, il 
commet un contre-sens scandaleux en traduisant, et puis il le met 
à la charge du Compendium. Ignorant ou imposteur, vous deviez 
traduire : a II n'est tenu à rien par la vertu de religion (en vertu de 
a la vertu de religion , ex virtute religionis); 

Je conviens que je suis un ignorant d'avoir traduit 
« en vertu de la religion >, au lieu de : « en vertu de la 
vertu de religion » , ce qui est bien différent ; mais votre 
conscience juge déjà qui de nous est un imposteur, car 
elle vous a déjà dit, et vous le savez très-bien : l'énor- 
mité consiste à dire qu'un serment librement prononcé 
peut n'être pas un serment, si c'est un traître qui le 
prononce d'une manière fictive et pour tromper; Ténor- 
mité consiste à admettre la restriction mentale, et à sou- 
tenir que c'est Vintention qui fait le serment ; l'énormité 
consiste à inventer une prétendue VERTU dune pré- 
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tendue RELIGION qui ne fait pas un crime du parjure 
prémédité, et qui lance les foudres de l'excommunica- 
tion contre le frère qui ne croit pas son frère damné, 
parce qu'il ne partage pas toutes ses croyances (ci-des- 
sus p. 31 et 32). Il est vrai (comme je l'ai rapporté) qu'on 
avoue que le traître est tenu par la justice à tenir ce 
qu'il a juré d'une manière fictive; mais la vertu de reli- 
gion est hors de cause, et la justice, dans une foule de 
circonstances, pourra être rendue incertaine et dou- 
teuse. Lisez dans le Compendium l'interprétation du ser- 
ment, t Interpretatio juramenti* (t. I, p. 219, 1. 14) , 
vous trouverez une foule d'exceptions, et à la fin la res- 
triction générale suivante : « in quolibet juramento pro- 
c missorio, licet absoluto, tacilœ quœdam conditiones insunt: 
t si potero y salvojure et aucloritate superioris, DUMMODO 
« RES IN EODEM MORALITER STATU PERMANEANT , 
etc., etc., etc. » « Il y a des conditions TACITES inhéren- 
ces à chaque serment qui doit sanctionner des pro- 
« messes absolues : si je puis, sauf le droit et l'autorité de 
<mon chef, POURVU QUE LES CHOSES RESTENT MO- 
RALEMENT DANS LE MÊME ÉTAT, etc., etc., etc.* 
Celui qui voudra se parjurer plusieurs fois pourra ainsi 
varier ses motifs. 



«mais il est tenu par la justice (en vertu de la justice, ex justitiâ) à 
s faire ce qu'il a juré d'une manière fictive et pour tromper.» Re- 
marquons que ce passage est extrait du Traité de la vertu de reli- 
gion (Tract, de virtute religionis) venant à la suite du traité des 
trois vertus théologales. Or la justice n'est pas plus étrangère à la 
religion que la vertu de religion ; et par conséquent c'est un con- 
tre-sens énorme dont le Bibliophile est seul responsable , que de 
traduire : or II n'est tenu à rien en vertu de la religion. » Jusqu'ici 
pas encore d'excuse du parjure. 
ail faut qu'elle soit dans le second passage, dont le Bibliophile 
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nous donne la traduction suivante : a Si quelqu'un s'accuse au sa- 
<t crè tribunal de la pénitence d'avoir prêté un serment (le Compen- 
« diutn dit : Si quis se accusnt de emisso juramento , si quelqu'un 
a s'accuse d'avoir fait serment) , le confesseur doit lui demander 
« s'il avait l'intention de jurer, c'est-à-dire d'invoquer Dieu à té- 
<r moin ; car souvent on emploie des formules juratoires sans intention 
« de prêter serment.» Chacun a pu faire par soi-même cette dernière 
observation; on voit quelquefois des personnes qui disent par ha- 
bitude, sans réflexion et sans intention : a Je vous jure, comme 
d'autres disent : ma foi, par Dieu. » 



Pour se convaincre de la bonne foi de mon honorable 
adversaire, qu'on cherche dans le CompencUum (t. I, 
p. 213) la définition des formules juratoires, « formulée 
juratoriœ*, et on trouvera qu'on doit entendre par cette 
expression « toutes celles par lesquelles Dieu est expli- 
« citement ou implicitement pris à témoin, invoqué 
« comme juge ou comme VENGEUR. Ces formules se 
« divisent en trois genres : 1° celles qui sont regardées 
« par tout le monde comme véritablement juratoires ; 
c 2° celles qui sont regardées sans distinction (passim) 
«comme non juratoires; 3° celles qui sont regardées 
« comme douteuses. Des formules du premier genre (vé- 
« ri tablement juratoires) sont: Par Dieu, Dieu m'est témoin, 
< par la croix , PAR LES PLAIES DE NOTRE SEIGNEUR , 
« par les sacrements, au nom du ciel et de la terre, QUE JE 
« SOIS DAMNÉ, QUE LE DÉMON M'ENLÈVE [ulœmon 
« me auferat»), que je ne voie jamais le ciel, etc.... Des 
« formules du second genre (non juratoires) sont : très- 
« certainement , en vérité, foi d'honnête homme, sur 
c ma foi, sur ma parole , etc.... Des formules du troi- 
« sième genre (DOUTEUSES) sont : Dieu sait la vérité, 
€ aussi vrai que V Evangile, aussi vrai que Dieu existe, 
« etc. . . . Sur mon ame parait être une formule véri- 
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« tablement juratoire ; car Dieu est ainsi pris à témoin 
« au nom de son œuyre la plus excellente. Sur ma 
« conscience N'EST PAS une formule juratoire, puisque 
« le sens de cette expression est : Je parle d'après mon 
« intime persuasion. > 

Ces distinctions auront suffisamment démontré que 
toutes les observations de mon loyal adversaire ne doi- 
vent s'appliquer qu'aux formules de la deuxième es- 
pèce. A qui persuadera-t-on qu'on pourra faire inno- 
cemment une fausse promesse ou affirmer la vérité 
d'un mensonge et jurer « PAR LES PLAIES DE NO^RE 
SEIGNEUR?» ou dire: «DIEU SAIT LA VÉRITÉ, SUR 
t MON AME ET SUR MA CONSCIENCE, QUE JE SOIS 
«DAMNÉ, etc....» LE TOUT SANS RÉFLEXION ET 
PAR HABITUDE? 

S'il y a de l'infamie quelque part , ne serait-elle pas 
dans la confusion que vous faites sciemment de ces dif- 
férents genres de formules? 

Je dis que vous faites la confusion sciemment , parce 
que vous savez comme moi que le Compendium parle 
de formules juratoires prononcées par habitude dans 
un article spécial dont voici la teneur : « 5° DENIQUE 
«PROBE NOTANDUM EST, QUOD RUDES SiEPÉ 
«VERBA INURBANA, INJURIOSA, IMPRECATORIA 
« PRO VERIS JURAMENTIS ACCIPIANT. > (« 5° ENFIN 
« IL EST BIEN A OBSERVER QUE DES HOMMES GROS- 
«SIERS PRENNENT SOUVENT DES PAROLES INCIVI- 
« LES, INJURIEUSES, IMPRÉCATOIRES POUR DE VÉRI- 
« TABLES SERMENTS» (t. I, p. 221, 1. antépénultième). 
Or, il est évident par le mot «ENFIN* («DENIQUE») qu'il 
ne s'agissait pas encore de ces hommes grossiers qui pro- 
noncent des jurements par habitude } dans ce qui précède. 
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Maintenant vous pouvez chercher votre reftige dans de 
nouvelles arguties, dans de nouveaux faux -fuyants, 
mais la conscience du lecteur aura jugé votre BONNE 
FOI. 

«Voilà les personnes et les cas que l'auteur du Compendium aen 
vue dans l'observation citée. Or, ferez- vous un serment de ces roots: 
Je vous jure , prononcés sans réflexion et par habitude? Non évi- 
demment. Et pourquoi non? Parce qu'il n'y a pas d'intention. Vous 
voyez donc que l'intention est requise pour qu'il y ait un serment 
véritable. Voilà pourquoi il est dit , dans le premier passage incri- 
miné , que le serment fictif n'est pas un serment véritable , attendu 
que l'intention manque. » 

Vous falsifiez encore le texte, car il n'est pas dit sim- 
plement le serment fictif, mais le serment fait « d'une ma- 
nièrs fictive ET POUR TROMPER» [iquifictè ET DOLOSÊ 
juravit*). 

a La morale, pour être d'accord avec elle-même, ne saurait 
lier Fauteur d'un serment fictif par la vertu de religion ; mais elle 
le lie par une autre vertu de la religion chrétienne , par la justice. 
Et ces points de doctrine si concordants , si rationnels et si sages , 
le Bibliophile ose les appeler une excuse du parjure ! Oh , l'infâme 
bouche qui profère une pareille calomnie au nom de la morale I 
Oh, l'infâme bouche! d 

Vince animos, iramque luatn, qui CAETERA vincis 
(Ovid., epist. 3). 

(VI.) a Le Compendium excuse-t-il l'adcltèhe? — A l'appui de 
son accusation, le Bibliophile extrait et traduit le passage suivant : 
a Si quelqu'un entretient des relations coupables avec une femme 
<r mariée , non parce qu'elle est mariée , mais parce qu'elle est 
a belle, faisant ainsi abstraction de la circonstance du mariage , 
a ces relations, selon plusieurs auteurs, ne constituent pas le péché 
<r d'adultère, mais de simple impureté. » Hâtons-nous de déclarer 
que de semblables relations constituent le péché d'adultère selon 
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(ousles auteurs, sans en excepter l'auteur du Compendium. Voici 
le passage de ce livre: «Si quis delectetur de copulâ cura rauliere 
<f nuptâ , non quia nuptâ , sed quia pulchra est , abstrahendo scili- 
ffcet à circumstantiâ raatrimonii , juxtà plures auctores, haec de- 
« lectatio non habet roalitiam adulterii , sed simplicis fornicationis.» 
Qui a dit au Bibliophile que «si quis delectetur» signifie : Si quelqu'un 
entretient des. relations coupables? Il s'agit là du plaisir pris à une 
coupable pensée, et il y substitue le plaisir pris à une coupable 
action 1 II y a dans ce procédé une mauvaise foi qui fait horreur.» 

Il y a plus que de la mauvaise foi, il y a de l'impu- 
dence à me reprocher d avoir traduit avec les journaux: 
cSt quis delectetur de copulâ, * par : «Se quelqu'un entre- 
tient des relations coupables. * J'aurais dû traduire mot à 
mot : *Si quelqu'un se délecte de l'union,* et j aurais 
épargné à mon habile antagoniste trois pages de détours 
et de subterfuges en pure perte. 

« Le restaurateur de la morale introduit dans le Compendium un 
péché d'action , tandis que le titre du chapitre et tout ce qui suit 
jusqu'au passage incriminé lui présentaient avec évidence un pé- 
ché commis par la pensée seule. » 

Il faut avoir une rare audace pour chercher une dis- 
tinction entre un péché d'action et un péché commis par 
la pensée, un péché du cœur, dans un passage QU'ON A 
L'EFFRONTERIE DE CITER, et qui établit au contraire 
(d accord au moins cette fois avec l'Évangile) qu'il n'y 
a nulle distinction à faire. Vous êtes donc moins chré- 
tien que le Compendium lui-même? Que dis-je? Vous 
êtes moins chrétien que les Païens de Rome, car Ju vé- 
nal a dit (sat. 13) : 

Nam scelus INTRA SE TACITUM qui COGITAT ullum 
FACTI CRIMEN HABET. 
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«Qu'on en juge: 



db pbccatis cobdis. — aPeccata 
cordis seo merè interna reducuntur 
ad desideria et deleciationes. 

Omnis delectalio deliberata seu 
morosa, ot vocant , de objecto malo 
est peccatum ejusdem SPEC1EI ET 
GRAVITATIS AC IPSUM OBJEC- 
TDM.» 



DBS PÉCHÉS DO COKUB. — « Les pé- 

chés du cœur, en d'autres termes, 
les péchés purement Intérieurs se ré- 
duisent au désir et à la délectation. 
Toute délectation délibérée qui 
porte sur un objet mauvais, est un 
péché DE MÊME ESPÈCE ET DE 
MÊME GRAVITÉ QUE L'OBJET 
MEME. 



Que devient votre distinction? 



a Proverb. cap. XV dicitur: «Abo- 
v mlnèiio Dom\n\cogilationesmala;n 
et Sapient. cap. I : «Perversœ' cogita- 
ationes séparant à Deo. » Igilur gra- 
viter peccat conlra castitatem qui 
gaudet de objecto torpi, etiam si nou 
habeat desiderium illud assequendi. 
Esplicanda ergô in confessioue spe- 
cies objecti delectationis seu corn- 
placentiœ mal», saltem si delecta- 
lio respiciat tempus prœleritum, sci- 
licetopus roalum JAM PATRATUM : 
hoc enim ab omnibus admittitur : 
unde si quis gaudeat de adulterio vel 
incestu à se commisso , hœc délecta- 
tio contrabit malitiam adulterii vel 
in ces lus in confessione declarandaro; 
si verô delectatio respiciat ad tempus 
pressens , si quis , v. gr. , delectelur 
de copolà cum muliere nupla, non 
quia nupta , sed quia pulchra est , 
abstrabendo scilicet à circomstantià 
matrimonii, juxtà plures auctores , 
bœc delectalio non habet malitiam 
adulterii, sec simplicis fornicationis.» 



« II est dit au livre des Proverbes . 
chap. XV : a Les pensées mauvaises 
a sont en abomination au Seigneur.» 
Et au livre de la sagesse, cbap. I : Les 
«pensées mauvaises séparent de Dieu.» 
Donc il pèche gravement contre la 
chasteté celui qui trouve sa joie dans 
un objet honteux, lors même qu'il 
n'aurait pas le désir de l'obtenir. 
Ainsi on doit expliquer en confes- 
sion l'espèce de l'objet de la délec- 
tation, ou de la mauvaise pensée, du 
moins si la délectation regarde le 
temps passé , c'est-à-dire si la mau- 
vaise action EST DÉIA CONSOM- 
MÉE; car ceci est admis de tout le 
monde ; donc , si quelqu'un prend 
plaisir d'un adultère ou d'un inceste 
qu'il a commis , cette délectation 
emporte la malice de l'adultère ou 
de l'incesteà déclarer en confession. 
Mais si la délectation REGARDE LE 
TEMPS PRÉSENT, si quelqu'un, par 
exemple, se délecte de l'union avec 
une femme mariée , non PARCE 
QU'ELLE EST MARIÉE , mais 
PARCE QU'ELLE EST BELLE, 
c'est-à-dire en faisant abstraction 
de la circonstance du mariage , se- 
lon plusieurs auteurs cette délecta- 
tion ne constitue pas le péché d'a- 
dultère , mais celui de simple forni- 
cation. 

a 11 en serait autrement si le pécheur faisait porter sa coupable 
délectation non-seulement sur la beauté, mais encore sur la cîr- 
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constance du mariage; il y aurait alors, môme dans la seule pen- 
sée, un véritable péché d'adultère; la circonstance du mariage 
manquant dans la pensée, c'est la simple fornication (simplicis for- 
nicationis). Le Bibliophile traduit: a un péché de simple impureté.» 
Un peu plus haut il transformait par sa traduction ce cas de 
pensée coupable en un cas de relations adultères; il grossissait 
énormément l'acte matériel. Maintenant qu'il s'agit de qualifier 
le péché , il atténue la qualification du Compendium , et au lieu de 
simple fornication, il met simple impureté, qualification qui convient 
à la pensée déshonnéte, quelque peu coupable qu'elle soit. » 

Je n'ai ni grossi ni atténué les qualifications du Com- 
pendium. Dans la première édition j'ai donné le passage 
latin sans aucun commentaire, et dans la deuxième édi- 
tion j'y ai ajouté la traduction que j'ai trouvée dans les 
journaux, parce que les expressions entretenir des rela- 
tions coupables et impureté mont semblé plus décentes 
que se délecter de Vunion et fornication, tout en offrant 
exactement le même sens. (Le mot d'impureté est em- 
ployé dans la plupart des traductions d'auteurs clas- 
siques.) 



«D'après celte version , il ne s'en faut plus beaucoup que le 
Compendium ne fasse de l'adultère une chose indifférente. On voit 
à quelles bassesses le pauvre Bibliophile se résigne pour sauver la 
morale du danger qu'elle court dans quelques séminaires de France. 
Nous trouverons encore cent autres traits d'un pareil dévouement. 

«Tout homme portant un cœur pur et droit, reconnaîtra dans 
la doctrine que j'ai rétablie dans sa teneur véritable un si haut 
respect pour le lien conjugal , que selon cette doctrine commune à 
tous les théologiens catholiques , il suffit d'une seule pensée con- 
sentie pour constituer l'adultère. » 

Si cette seule pensée suffit , il y a identité entre X action 
et la pensée. Cette identité est exprimée formellement 
dans ces paroles de l'Évangile : « Quiconque regarde 
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« une femme avec convoitise, a déjà commis l'adultère 
« dans son cœur > (Saint-Mathieu , V, 28). Cette identité 
n'est pas niée par le Compendium, dont les paroles peu- 
vent s'appliquer également soit à la pensée, soit à Yac- 
tion. Cette identité n'a encore été niée par personne , et 
toutes vos distinctions ne sont qu'un vain détour pour 
justifier un passage insoutenable. 

a Tel est le sens général et incontestable du passage que j'ai été 
obligé de reproduire dans son intégrité. Et le Bibliophile a pu 
trouver là l'excuse de l'adultère! Je conclus avec raison qu'il la 
trouve également dans le sixième précepte du décalogue. » 
(XVI.) Comme quoi le bibliophile sait apprécies la virginité. — 
a Après avoir pris si noblement sous sa garde la sainteté du lien 
conjugal , il va maintenant défendre les droits de la virginité. Je 
transcris d'après sa traduction le passage du Compendium qui le 
scandalise : a Celui qui, par la force, la menace, la fraude ou Tim- 
portunité de ses prières , a séduit une vierge sans lui promettre le 
mariage, est tenu d'indemniser la jeune fille et ses parents de tout 
le tort qui en est résulté pour eux , en la dotant pour qu'elle trouve 
à se marier, et en l'épousant lui-même, s'il ne peut l'indemniser 
autrement.]) Jusqu'ici il n'y a rien à redire, le Compendium est 
assez sévère. » 

Vous trouvez le Compendium SÉVÈRE , d'obliger celui 
qui a ravi l'honneur d'une vierge PAR LA FORCE ou 
PAR DES MENACES, à épouser la jeune fille ou au 
moins à la doter. Vous trouvez cette réparation SÉ- 
VÈRE ! Vous devez trouver encore bien plus SÉVÈRES 
nos lois qui prononcent la peine des travaux forcés 
contre les scélérats que vous soutenez. 



a Hais le Bibliophile s'est scandalisé de ce qui suit : « Si toute - 
a fois le crime du séducteur est resté absolument secret (c'est-à- 
-dire, sans aucun effet extérieur), il est plus prohable que dans 
a le for intérieur le séducteur n'est tenu à aucune réparation » : 
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Le Bibliophile fait suivre cette proposition de trois grands points 
d'exclamation , pour marquer le scandale qu'il éprouve en pré- 
sence d'une doctrine faisant si bon marché de la virginité et de 
l'honneur. Il sait, lui, ce que valent ces choses-là. Ne vous éton- 
nez donc pas qu'il se prononce contre l'opinion qui tendrait à les 
soustraire au commerce. N'est-il pas scandaleux, en effet, que le 
séducteur ne paie point la vertu qu'il a souillée , l'honneur qu'il a 
fait perdre, la fleur qu'il a flétrie 1!! — Vous avez, monsieur le 
Bibliophile, uu tarif pour cela , n'est-ce pas?» 

Où avez-vous lu dans le passage (que j'ai copié sans 
commentaires) qu'il s'agit de faire un objet de commerce, 
de soumettre à un tarif la vertu et l'honneur dune jeune 
fille? Et puisque ces indignités ne sont ni dans le passage, 
ni dans mon ouvrage, tout homme sérieux et réfléchi 
les trouvera évidemment dans votre imagination flétrie 
par la souillure prévue et autorisée dans le Compendium 
aux pages si souvent citées. 

a Vous pourriez dire aux moralistes ce que doit valoir l'hon- 
neur de telle fille de telle condition ; n'est-il pas vrai ? Mais leurs 
vues et leurs idées à cet égard sont trop loin des vôtres: ils re- 
gardent, eux, l'honneur et le lis de la virginité comme hors de 
prix, hors de toute proportion avec les indemnités pécuniaires; 
et si , dans le cas d'une séduction devenue publique, ils décident 
qu'une indemnité matérielle doit compenser, non pas la perte de 
la virginité , mais le préjudice matériel qui en est la suite ; dans 
le cas d'une séduction restée secrète, ils ne songent plus à établir 
de compensation, parce qu'ils n'en connaissent point, et qu'ils ne 
tarifent , je le répète, ni l'honneur ni la virginité. Il parait même 
que cette doctrine est en général celle des honnêtes gens et des 
époux fidèles. Ne vous en déplaise, je me range à leur opinion. » 

Les honnêtes gens n éprouveront qu'un sentiment, 
celui du plus profond dégoût pour votre triste polé- 
mique. Vous savez parfaitement qu'il ne s'agit ni de 
tarifer l'honneur de la jeune fille, ni de compenser la 
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perte de cet honneur : il s'agit d'obliger celui qui a usé de 
force ou de menaces envers sa victime, de lui offrir une 
réparation expiatoire comme preuve d'un repentir sin- 
cère. Mais le Compendium distingue : il veut que le con- 
fesseur exige la réparation si le crime est public, et qu'il 
en dispense le pénitent si le crime est resté secret. Et 
vous ajoutez à cette énormité, lenormité de votre dé- 
fense ! Vous trouvez que puisque toute la fortune du 
criminel ne suffirait pas à effacer le dommage irrépa- 
rable qu'il a causé, il peut garder cette fortune intacte 
sans en distraire une obole en faveur de la malheureuse 
qui passera sa vie dans les pleurs ! Il est dispensé de 
1 épouser, dispensé de la doter! Le crime n'est rien, le 
préjudice matériel qui en est la suite, la réputation perdue, 
le scandale est tout; et ce préjudice matériel, la perte de 
cette réputation peuvent très-bien, à votre avis, se corn- 
penser en argent. Vous ne voulez point la réparation du 
crime , car ce serait tarifer l'honneur, mais vous voulez 
qu'on tarife la réputation, qu'on escompte le scandale. Ou 
plutôt vous ne voulez rien, car vous savez parfaitement 
que lorsqu'il s'agit d'un crime devenu public, vos paroles 
hypocrites deviennent superflues, et que ce n'est pas 
votre volonté que nos magistrats ont l'habitude de con- 
sulter pour envoyer aux galères ceux qui pratiquent vos 
iqaximes. 

Le Compendium excusant la compensation occulte. — a Le 
Bibliophile, en défendant les honoraires de la virginité, vient de 
nous prouver qu'il est ennemi de l'injustice. Sous l'inspiration de 
ce généreux sentiment, il dénonce l'excuse de la compensation 
(XV.) occulte qu'il trouve dans la proposition suivante du Compendium : 
a La compensation occulte excuse du vol quand le créancier eo- 
« lève en secret aux biens de son débiteur une valeur égale à celle 
« qui lui est due. o Ici le censeur du Compendium coupe le fil ; il est 
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bon de savoir ce qui vient immédiatement après : « Mais pour 
qu'une (elle compensation soit licite, il faut 1° que la dette soit 
certaine ; » 

Qui jugera que la dette sera certaine? La conscience 
du VOLEUR. 

a 2° Quelle soit de justice stricte ; » 

Qui jugera que la dette est de stricte justice? Encore 
LE VOLEUR. 

ce 3° Qu'on ne puisse pas se faire payer autrement ; » 

Qui jugera qu'on ne peut pas se faire payer autre- 
ment? Toujours LE VOLEUR, qui se gardera bien de 
risquer les galères, et, selon les pays, la potence, s'il croit 
pouvoir se faire payer autrement. Le Compendium ajoute 
d'ailleurs que le défaut de cette condition n'oblige pas à 
restituer la chose volée. « Solus tamen defectus hujus con- 
dilionisnonobligat ad restitutionem > (t. I, p. 324 , 1. 26). 

«V Que la compensation se fasse sans scandale/) 

Ainsi (comme dans l'article précédent) , c'est l'absence 
du scandale qui absout du crime : volez si vous croyez 
qu'il vous est dû quelque chose ; mais pour que vous 
puissiez voler légitimement, voire même dévotement, vo- 
lez bien en secret, cachez-vous bien dans l'ombre, et 
tachez surtout d'éviter le SCANDALE d être petidu et de 
faire chasser vos professeurs de morale. 

* et sans détriment d'un tiers.... » 

C'est dire aux tailleurs : ne volez que vos pratiques ; 
aux ouvriers : ne volez que vos maîtres ; aux journa- 
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liers : ne volez que ceux pour qui vous travaillez. En 
général, ne volez que ceux avec lesquels vos relations 
habituelles vous donneront de plus grandes facilités. 
Car si vous volez un tiers, vous pourrez être décou- 
verts , il pourra y avoir du SCANDALE. 

« Comme il est rare que ces conditions se rencontrent , rare- 
ment LA COMPENSATION OCCULTE PEUT ÊTBE PERMISE, » 

Comme il est rare que ces conditions NE SE REN- 
CONTRENT PAS, rarement la compensation occulte 
PEUT N'ÊTRE PAS PERMISE. 

a LeCourrierdu Bas-Rhin avait donc raison d'affirmer, le 9 mai, 
que les Découvertes du Bibliophile ne se composent que d'extraits 
authentiques. » 

Le Courrier du Bas-Rhin a pu l'affirmer avec tous ceux 
qui possèdent le Compendium; et pour ceux qui ne le 
possèdent pas , j'offre de déposer mon exemplaire à la 
bibliothèque de la ville. 

a Après sa proposition tronquée , le Bibliophile objecte un exem- 
ple qui ne l'aurait pas choqué, s'il l'eût compris. i> 

On a vu si ma proposition était tronquée, et on va 
voir comment l'exemple doit être compris. 

a Un tailleur relient souvent divers morceaux de drap , de 
a franges ou de rubans qui restent après que les pièces de vête- 
«ment qu'il a été chargé de faire sont terminées, afin de parfaire 
a ainsi le salaire qui d'ailleurs lui serait dû. Est-il coupable de vol? 
« Réponse : Il faudra demander à ce tailleur s'il a retenu , pour se 
aies approprier, des restes d'un prix notable, auquel cas il est 
« coupable d'un vol grave en soi. o Jusqu'ici rien de relâché, a 
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Déjà cette distinction d'un vol grave EN SOI annonce 
que le vol considéré sous un autre point de vue va être 
justifié. 

«Mais le Compendium continue : «Nous disons en soi; a car si 
le tailleur répondait: «Je ne reçois pas un salaire convenable , et 
a cependant je ne puis, sans grave inconvénient, refuser le tra- 
crvail; car si j'exigeais un salaire convenable, tandis que les 
« autres tailleurs, contents en apparence d'un prix modique , s' ad- 
jugent également une compensation occulte, tout le monde me 
<r laisserait là pour aller à eux , et ainsi je n'aurais pas de quoi me 
«nourrir, moi et les miens. Si les choses sont réellement ainsi, le 
a tailleur, selon de graves théologiens, est excusé du péché et de 
« la restitution.» 

a II s'agit ici d'un homme que l'indigence et une sorte de néces- 
sité ont contraint à s'y prendre de la sorte pour ne pas rester sans 
travail et sans moyens de subsistance. *> 

Il ne s'agit point de nécessité, car le vol PAR NÉCES- 
SITÉ forme un chapitre spécial du Compendium (t. I, 
p. 323) : t Celui qui par nécessité extrême prend la 
« chose d'autrui nécessaire à la conservation de sa vie 
c ou de sa famille , NE COMMET PAS DE VOL. Car dans 
« une telle nécessité toutes les choses sont COMMUNES, 
€ du moins quant à l'usage. La nature donne à chacun 
« le droit, et même Y obligation, de conserver sa vie par 
« les moyens qu'elle a disposés à cette fin , c'est-à-dire 
t par les biens extérieurs , dont par conséquent la division 
« n'a pu se faire, si ce n'est sous la réserve du droit d'en 
« user dans des cas de nécessité extrêfne. * (t NON FURA- 
« TUR qui in necessitate extrema accipit rem alienam , 

* ad vitae suae , vel suorum conservationem necessariam. 
«In tali enim necessitate OMNIA SUNT COMMUNIA, 
« saltem quoàd usum. Nam quisque habet jus à naturâ, 

* imô obligationem conservandi vitam suam per média 
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«ad hoc ordinata, scilicet, per bona externa, quorum 
*proin divisio fieri non potuit, nisi servato alias jure illis 
«utendi in extrema nécessitâtes). Il ne s'agit donc pas 
de cette nécessité qui suffit déjà à elle seule (selon le 
Compenâiwn et aussi selon les communistes) pour justi- 
fier le vol du pauvre envers le riche. Il s'agit d'un vol 
par prévoyance , d'un vol par calcul , d'un vol de stricte 
justice. 

a Ne perdons pas de vue ce qu'il a dit : <r Si je faisais autrement , 
je n'aurais pas de quoi me nourrir, moi et les miens, b Si les choses 
sont réellement ainsi , de graves théologiens ayant égard à la dé- 
tresse qui Ta poussé, 

Vous falsifiez encore le texte en imaginant une dé- 
tresse qui Va poussé. Dois-je vous rappeler les conditions 
de la compensation occulte telles que vous venez de les 
rapporter vous-même d'après le Compendium : * 1° Que 
« la dette soit certaine ; 2° qu elle soit de stricte justice; 
« 3° qu'on ne puisse pas se faire payer autrement ; 
« 4° que la compensation se fasse sans scandale et sans 
« détriment d'un tiers. » Où y a-t-il un mot de détresse? 
un mot d'indigence? un mot de nécessité? 

et considérant qu'il n'a gardé qu'une valeur suffisante pour com- 
pléter le salaire qui d'ailleurs lui serait dû , l'excusent du péché qu'il 
a commis et de la restitution. Il est excusé du péché principale- 
ment à cause de la position nécessiteuse dans laquelle il s'est 
trouvé. » 

Il est excusé du péché , non à cause de la position 
nécessiteuse dans laquelle il s'est trouvé, mais parce 
qu'il pense , qu'il estime que son salaire n'est pas propor- 
tionné à son mérite , et qu'ainsi il peut voler hardiment 
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la différence ; parce qu'il estime que ses confrères vo- 
lent tous aussi hardiment que lui; parce qu'il estime que 
s'il ne volait pas, il n'aurait pas les sommes qu'il sup- 
pose être nécessaires à son entretien et à celui de sa 
famille ; parce qu'il estime enfin qu'étant honnête homme, 
il serait abandonné de tout le monde; que le monde ne 
veut être servi que par des fripons , et qu'ainsi il pour- 
rail se trouver par la suite dans une position nécessi- 
teuse. 

a II est excusé de la restitution „ parce que n'ayant gardé que ce 
qui était nécessaire 'pour compléter le salaire qui d'ailleurs lui serait 
dû y il n'est actuellement détenteur d'aucune autre valeur que de 
celle qu'il avait le droit de demander et d'accepter; d'où il suit 
qu'il n'y a pas lieu de lui imposer une restitution. » 

Il faut dire qu'il a gardé ce qu'il croyait nécessaire 
pour compléter le salaire qu'il croyait lui être dû , et 
qu'il n'est détenteur que de la valeur qu'il croyait avoir 
le droit de demander. Car il est évident qu'il est juge 
dans sa propre cause. 

a L'auteur du Compendium a soin d'ajouter : « Mais si le tailleur 
reçoit pour son travail un juste salaire, il pèche et doit être obligé 
à la restitution.» Le Bibliophile a supprimé cette dernière obser- 
vation. Mais il est clair que de telles suppressions n'empêchent pas 
ses extraits d'être authentiques. » 

Il est évident que le tailleur étant juge dans sa propre 
cause, pourra fixer lui-même la valeur de son juste sa- 
laire, et qu'ainsi la restriction tombe d'elle-même. 

<r Enfin la décision que je viens d'expliquer ne regarde que des 
actes passés. » 
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Comment admettre deux morales , une pour les actes 
passés, et une autre pour les actes futurs ? La distinction 
est neuve. 

a On excuse la conduite du tailleur, mais on ne l'approuve pas. » 

Non-seulement on excuse la conduite du tailleur, 
mais on Yapprouve, on Yaulorise; on Y approuve pour le 
passé , on Yaulorise pour l'avenir. La question est ainsi 
posée dans l'exemple : « An reus est furti? > — « Est-il 
« coupable de vol? * C'est à cette question qu'on répond 
par l'excuse du péché et par la dispense de la restitu- 
tion. D'ailleurs le principe est général, comme nous 
l'avons vu au commencement de cet article , et comme 
le prouvent les conditions mêmes dont vous n'avez pas 
craint de me reprocher l'omission. 

a C'est pourquoi le confesseur , conformément aux règles de la 
science pastorale, ne négligera rien pour faire sortir, le plus tôt 
qu'il pourra, son pénitent de celte voie couverte et dangereuse. » 

Conformément aux règles de quelle science pastorale? 
Il s'agit de la science pastorale extraite par le père Moul- 
let du père Liguori et d'autres docteurs illustres, à l'usage 
des candidats en théologie: Compendilm theologle mo- 
ralis quod ad usum THEOLOGIE C ANDIDATORUM , ex 
variis auctoribus, PR^ESERTIM EX B. LIGUORIO excerp- 
sit j. v. MOULLET. Voilà la science pastorale dont vous 
soutenez l'introduction en France , et dont vous défen- 
dez les principes. Après avoir avoué un de ces princi- 
pes, le vol par compensation occulte, après avoir ajouté 
vous-même à mes citations, celle de quatre conditions 
illusoires qui seront toujours remplies par le voleur 
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(comme je l'ai démontré), après avoir fait des efforts 
désespérés pour justifier l'exemple du tailleur, vous 
avez le courage d'avouer que c'est une voie COU- 
VERTE et DANGEREUSE, et que les confesseurs fe- 
ront bien d'en faire sortir leurs pénitents LE PLUS TOT 
QU'ILS POURRONT!! Respectez donc l'intelligence de 
vos lecteurs!! 



LB COMPENDIUM CONSE1LLE-T-IL LE SUICIDE? — On VOÎt que le (XIX ) 

Compendium EST DU MOINS EXCUSABLE sur l'article de la 
compensation occulte. Mais qui lui pardonnera jamais de conseil- 
ler le suicide? Examinons un peu cet abominable conseil. Le Bi- 
bliophile le trouve dans ce passage que je rapporte d'après sa tra- 
duction : 

a Le médecin ordonne à un chartreux, atteint d'une maladie 
«grave, l'usage de la viande, comme remède nécessaire pour évi- 
er ter une mort certaine; est-il tenu d'obéir au médecin? 

a Je fais remarquer, par parenthèse, que l'épithète certaine est 
une addition du Bibliophile. Le Compendium dit seulement : ad evi- 
tandam mortem,pour éviter la mort 9 restant étranger à la question 
de l'infaillibilité du médecin. » 

Le Compendium dit: « Prœscribitur a medico usus car- 
« nium tanquam médium NECESSARIOM AD EVI- 
€ TANDAM MORTEM. Le médecin ORDONNE l'usage de 
t la viande comme remède NÉCESSAIRE POUR ÉVI- 
"c TER LA MORT. » Il est donc évident que, par la résis- 
tance à cet ordre positif, la mort est certaine dans la 
conviction du médecin , et mettre en doute l'infaillibi- 
lité de ce dernier, c'est déplacer la question avec la plus 
insigne mauvaise foi. 

a Mais il fallait bien aider quelque peu à la lettre pour en faire 
sortir le conseil du suicide. Voyons toutefois si avec cet innocent 
artifice le Bibliophile y a réussi. Notre chartreux malade est -il 



Digitized by VjOOQIC 



76 SUPPLÉMENT 

tenu d'obéir au médecin ? Voici la réponse du Compendium traduite 
par le Bibliophile : a La question est controversée; cependant une 
a décision négative nous paraît plus probable ; elle est aussi plus 
a commune parmi les docteurs.]) C'est-à-dire que le chartreux 
n'est pas tenu d'obéir au médecin, et qu'on lui permet, sans lui 
donner aucun conseil, de garder le vœu qu'il a fait de s'abstenir 
de la viande. » 

Comment! dire que l'opinion qui lui permet de ne 
pas user d'un remède NÉCESSAIRE pour éviter la mort , 
vous paraît LA PLUS PROBABLE, et quelle est aussi 
LA PLUS COMMUNE PARMI LES DOCTEURS, ce n'est 
donner AUCUN CONSEIL T 

a On le laisse libre de Taire ce qu'il voudra; on ne lui fait pas 
un devoir de raaqger de la viande , et le Bibliophile appelle cela 
conseiller le suicide. » 

On le laisse libre, mais on lui insinue qu'il est PLUS 
PROBABLE qu'il doit se laisser mourir; on ne lui fait 
pas un devoir absolu du suicide, mais on le lui con- 
seille selon l'opinion LA PLUS COMMUNE PARMI 
LES DOCTEURS. 

o On le laisse libre, parce que les médecins eux-mêmes nous ap- 
prennent qu'il n'est pas prouvé que la viande soit nécessaire pour 
éviter la mort, parce que son vœu, ses dispositions morales et 
l'abstinence qu'il a gardée jusque-là , peuvent lui donner pour la 
viande une répugnance capable d'en empêcher les bons effets : » 

Est-il question de circonstances où « le médecin lui- 
même vous apprend qu'il n'est PAS PROUVÉ que la 
viande soit nécessaire?» Et si les DISPOSITIONS MO- 
RALES du malade pouvaient lui donner pour la viande 
une répugnance capable D'EN EMPÊCHER LES BONS 
EFFETS , est-ce avec vos mensonges que vous parvien- 
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driez à guérir ces DISPOSITIONS MORALES? Répondez 
à ces questions. 

a pour ces raisons il est plus probable , d'après le Compendium , qu'il 
faut le laisser libre , et le Bibliophile qualifie cette doctrine de stu- 
pide fanatisme conseillant le suicide î » 

Cette doctrine a été qualifiée encore plus durement 
par saint Paul , car il l'a appelée DOCTRINE DES DÉ- 
MONS, et il ajoute que les docteurs qui insinuent aux ma- 
lades de s'abstenir des viandes qui leur sont ordonnées 
par les médecins, enseignent des MENSONGES PAR HY- 
POCRISIE et ont une CONSCIENCE CAUTÉRISÉE. *Car 
€ V exercice corporel est utile à peu de choses, mais la piété 
« est utile à toutes choses, ayant les promesses de la vie pré- 
c sente et de celle qui est à venir* (l re ép. à Timothée, 
IV, 1-8). 

a Pardonnez- moi, mon bon monsieur; il n'y a ici de stupide 
que vous, et puisque vous nous prouvez si bien par la tradition 
ce que nous aurions admis sans preuve , quune trop grande absti- 
nence (de toute nourriture) produit quelquefois un renversement 
d'esprit tel qu'on ne sait ni ce qu'on fait, ni ce qu'on dit, ni surtout ce 
qu'on devrait taire , la charité me commande en ce moment de vous 
donner le conseil de modérer votre régime et même d'y renoncer 
totalement, à moins cependant que votre renversement d'esprit 
ne vienne d'une autre cause, telle que la corruption du cœur, qui 
peut faire descendre un homme jusqu'à la mauvaise foi la plus 
perverse et jusqu'aux dernières bassesses. M'avez- vous compris, 
bouche d'or?» 

Comme quoi les découvertes du bibliophile ne se composent 
que d'extraits authentiques. — « L'authenticité deô extraits 
offerts au public par le Bibliophile est garantie, comme on a vu, 
par une grave autorité. Mais il importe de savoir dans quel sens le 
mot d'authenticité doit être entendu. Nous avons déjà pu nous 
convaincre qu'il ne faut pas y attacher une signification trop ri- 
goureuse. Prenons encore quelques extraits pour exemple. 
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(VIH-) «Le Bibliophile cite en indiquant la page du Compendium : 
« Prohibetur lectio Bibliorum vulgari idiomate conscriptorum ; 
et quidem jure raerito , cura haec lectio plerisque laicis valdè 
noxia esse possit , ut quisque salis perspicit. » Ce qui veut dire : 
« La lecture de la Bible en langue vulgaire est défendue ; elle 
« Test à juste titre , vu que cette lecture peut nuire beaucoup à la 
a plupart des laïques , comme chacun le voit assez. » (Le Bibliophile 
rend valdè par extrêmement). » 



Ce n'est pas moi qui traduis « valdè noxia » par « ex- 
trêmement nuisible , » ce sont les dictionnaires. 



a Là-dessus qui ne croirait que le Compendium interdit la lecture 
de la Bible en langue vulgaire? Qui soupçonnerait que ce prohibe- 
tur se rapporte à l'Index romain, et non pas au Compendium? Pour 
donner le change de ce prohibetur, le Bibliophile a eu I art d'omettre 
les six premiers mots de la phrase, et de commencer son extrait 
par le septième. Cette phrase commence ainsi : a Ex régulé quartâ 
et sextâ Indicis prohibetur lectio Bibliorum vulgari idiomate con- 
scriptorum, etc.;» c'est-à-dire, que la quatrième et la sixième 
règle de l'Index romain défendent la lecture de la Bible en langue 
vulgaire. » 

Ce n'est pas pour donner le change que j'ai omis les 
six premiers mots de la phrase: c'est pour ne point ca- 
lomnier la cour de Rome. Je ne connais cette prétendue 
quatrième ou sixième règle de l'Index que par le Compen- 
dium, et ce n'est pas d'après une autorité aussi suspecte 
que j'ai dû répéter ce qui me semble n'être qu'un men- 
songe , surtout lorsque je considère le nombre des bibles 
en langue vulgaire imprimées en Italie, et jusque dans 
les États pontificaux. (Tout le monde connaît cette fa- 
meuse Bible en langue espagnole dont l'inquisition et 
les moines ne voulurent pas permettre l'impression en 
Espagne , et que le pape laissa imprimer à FERRARE 
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A COSTA Y DESPENSA DE JERONIMO VARGAS ESPANOL , EN PRI- 

MERO DE MARCO DE 1553, in-fol. gOtb.) 

ce Et le Compendium ajoute immédiatement après: cri) faut re- 
« marquer que la généralité des théologiens français et allemands 
« enseigne que l'Index n'est pas en vigueur en France ni en Aile- 
or magne. i> 

Cette prohibition n'est en vigueur ni en France , ni en 
Allemagne, grâce à la magistrature et au clergé de ces 
deux pays ; elle n'est pas même en vigueur en Italie , 
grâce à sa sainteté le pape. Elle n'est donc en vigueur 
nulle part dans le monde chrétien , et ce ne sont que les 
souteneurs du Compendium qui voudraient la voir en 
vigueur pour faire triompher plus sûrement leurs doc- 
trines. 

» Ainsi l'extrait relatif à la lecture de la Bible est authentique 
précisément comme le serait cette proposition : a Le Bibliophile 
« est un honnête homme»» si quelqu'un la donnait pour un extrait 
de cette autre proposition: aQn aurait tort de penser que le Bi- 
« bliophile est un honnête homme, d 

Si cette dernière proposition émanait d'un homme 
corrompu, la première n'en serait pas un extrait, mais 
une conséquence logique. 

a Après tout, veut-on savoir pourquoi l'Index approuvé à Rome 
le 24 mars 1564 défendit la lecture de la Bible en langue vulgaire, 
sauf aux évoques de la permettre lorsqu'il y aurait lieu? » 

J'ai déjà fait voir que vous calomniez la cour de 
Rome en cherchant à vous retrancher derrière son in- 
violabilité. Que deviendraient les pays catholiques si la 
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lecture de la Bible pouvait dépendre du bon plaisir des 
évêques? 

«Ce fut d'abord pour garantir les fidèles contre le danger des 
Bibles mutilées et falsifiées par les novateurs. *> 

Alors bornez -vous à faire défendre la lecture des 
Bibles falsifiées ou mutilées, et imprimez des éditions 
corrigées avec soin; ce sera le meilleur moyen de ga- 
rantir les fidèles contre le danger. Suivez l'exemple du 
pape Clément VIII, qui , mécontent de l'édition officielle 
de la Vulgate, publiée en 1590 par la typographie apos- 
tolique du Vatican , sous les yeux et avec l'approbation 
de Sixte V (« a sixto v recogmta et approbata. rom.c ex 
t typographia vaticana , in-fol. ») , qui , mécontent, dis-je, 
de cette édition donnée par son prédécesseur, au lieu 
de mettre toutes les Bibles à l'index comme vous l'eus- 
siez fait à sa place, trouva qu'il était beaucoup plus 
sage d'employer son autorité à ordonner une réimpres- 
sion revue et améliorée, qui parut en 1592 à la même 
typographie. 

a Ce fut ensuite pour empêcher que chaque sot ne regardât 
comme des vérités divines les divers sens erronés qu'il lui plairait 
d'attacher aux endroits plus ou moins difficiles des Écritures.» 

C'est surtout pour empêcher que chaque sol ne puisse, 
par la lecture des Saintes-Écritures, obtenir la grâce de 
distinguer la vérité du mensonge, que vous cherchez 
à proscrire la source de cette vérité. Vous voulez vous 
mesurer avec le christianisme, c'est-à-dire avec la 
pensée et l'œuvre du Tout-Puissant. Vous haïssez l'Évan- 
gile de cette haine incomparable que le hibou porte à 
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la lumière, que Satan porte à Jésus-Christ. La Croix 
était un scandale pour les Juifs , une folie aux yeux des 
Païens: elle est pour vous l'objet d'une rage infernale 
et indicible. Arriver à la destruction d'une religion si 
pure et si belle par l'anéantissement de tous les prin- 
cipes: voilà votre but. Mettre la Bible à l'index, pour 
y subtituer vos livres moraux : voilà vos moyens. 



Autre extrait d'une authenticité semblable, a Pour qu'un ma- (XXI.) 
a riage soit valable, il faut qu'il y ait consentement interne et mu- 
« tuel; car le mariage est un contrat légitime qui est essentielle- 
« ment le consentement vrai de deux personnes. Donc si le con- 
«sentement de l'une ou de l'autre partie était feint, le mariage 
«serait nul.» Le Bibliophile ne va pas plus loin. Le Compendium 
ajoute : «Celui qui contracte d'une manière fictive pèche grave- 
ur ment ;... il est tenu de renoncer à la feinte et de contracter sincé- 
a rement. x> 



Pour pouvoir me reprocher la suppression de ce 
passage, vous en avez retranché vous-même ce qui 
rend l'obligation qu'il prescrit de nulle valeur. Je vais 
confondre votre nouvelle imposture en transcrivant le 
passage d'après le Compendium (t. II, p. 216, 1. 16) : 
« Cependant celui qui contracte d'une manière fictive 
« pêche gravement, tant contre le respect dû au sacre- 
€ ment que contre la JUSTICE... Il est tenu EN SOI 
c (PER SE) de renoncer à la feinte et de contracter 
c sincèrement.» Or, nous avons vu à l'article Serment 
les moyens d'éluder la JUSTICE du Compendium (ci-des- 
sus, p. 59), et à l'article vol par compensation occulte 
(ci-dessus, p. 25, 26 et 71), que le tailleur était obligé 
PER SE, EN SOI, à restituer les objets volés, mais 
que cependant.... il pouvait les garder (voy. ci-dessus , 
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p. 26, 1. 18: cnous disons EN SOI, car si le tailleur 
répondait....»). 

a Le Bibliophile marque par trois points d'exclamation combien 
il est scandalisé de ce qu'un mariage contracté sans intention soit 
tenu pour nul. Apprenons-lui que le mariage chrétien ne consiste 
pas essentiellement dans l'union des corps, mais encore et prin- 
cipalement dans celle des cœurs. Apprenons-lui que d'après un 
principe général que j'ai invoqué et justifié plus haut , la religion 
ne reconnaît de valeur aux actes qu'autant qu'ils sont faits avec 
inteution. Oh prodige d'édification ! # 

Oh prodige d édification ! «Le mariage ne consiste pas 
dans l'union des corps, mais dans celle des cœurs, et la 
religion ne reconnaît de valeur aux actes qu'autant 
qu'ils sont faits avec INTENTION. » Que cette doc- 
trine doit soulager les âmes tendres et pieuses ! Quelle 
consolation pour les nombreuses victimes des conve- 
nances sociales, de la position délicate, des circons- 
tances critiques où elles se sont trouvées! Elles auront 
prononcé le oui fatal par obéissance , par soumission , 
par respect humain , peut-être par intérêt ou par va- 
nité. Mais leur coeur n'y était pour rien. Alors leur 
mariage n'est pas valable, il n'y a plus de mariage, plus 

DE DEVOIRS ENTRE LES ÉPOUX, PLUS D ADULTÈRE POSSIBLE, PLUS 
DE DISTINCTION ENTRE € QUIA PULCHRA » ET € QUIA NUPTA * (d- 

dessus VI, p. 17 et 63). A la vérité « PER SE, EN SOI* 
(si elles ne veulent point chercher d'excuse), elles se- 
ront tenues par la ver lu de justice (qu'on peut toujours 
éluder) de se marier une seconde fois. Mais si cette se- 
conde fois encore , elles ne parviennent pas à diriger 
leur coeur vers cette INTENTION que votre RELIGION 
exige pour reconnaître de la valeur aux actes? Alors elles 
seront obligées (toujours per se et en vertu de la vertu 
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de justice) à se marier une troisième fois , et ainsi de 
suite jusqu'à l'infini. Elles pourront même alors se jus- 
tifier par l'HABITUDE de prononcer les promesses ma- 
trimoniales, puisque vous admettez la justification par 
l'HABITUDE despromesses faites sous serment (ci-dessus, 
p. 60), et qu'il y a analogie exacte entre les deux es- 
pèces de restriction mentale. En vérité , quand on voit 
soutenir de pareilles énormités au dix-neuvième siècle, 
on peut demander avec Tertullien (Ad nat.,l. 2, c. 12) : 

«FAUT-IL RIRE DE LEUR FOLIE OU ACCUSER LEUR AVEUGLE- 
« MENT ? RlDEAM VANITATEM , AN EXPROBREM CiECITATEM ? » 

Quant à moi, je pense « qu'on peut en rire ou en pleurer 
à son choix» (S. Augustin, Cont. Faust., 1. 20, c. 6). 



« Comme cet homme a craint qu'on ne respectât pas assez le ma» 
riage , et qu'on n'en tint trop peu compte dans la pratique ! 

«Troisième extrait d'une authenticité non moins scrupuleuse : 
a Si une jeune personne se voit poursuivie dans de mauvaises in- (I.) 
a tentions , et qu'elle ne cherche son salut ni dans la fuite , ni en 
a criant au secours, quand d'ailleurs ces moyens sont possibles et 
a nécessaires pour éviter son malheur, elle ne manque pas d'être 
or fautive, parce qu'en négligeant d'user des ressources qui sont 
u en son pouvoir, elle est censée consentir au péché. Si cependant 
a par cette fuite ou par ses cris elle est exposée à voir sa vie en dan- 
« ger, ou à perdre sa réputation.... , elle n'est tenue ni à fuir, ni 
<r à crier, parce que le précepte de la résistance étant affirmatif , 
a il n'oblige pas en toute circonstance, comme nous le démontre- 
or rons eu son lieu. » 

<r Lecteur, voyez- vous ces quelques points dans la dernière moi- 
tié de l'extrait? C'est la place que doivent occuper ces paroles du 
Compendium que le Bibliophile a retranchées : 

« Et si la volonté de la jeune personne n'est pas dans un danger 
prochain de consentir à sa défloration.» 

«Cette condition rigoureusement exigée gênait le Bibliophile ; 
il l'a éliminée, quoiqu'il la vtt et sans aucun doute , parce qu'il 
voyait qu'elle est de rigueur. » 
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Si j'ai éliminé cette condition, ce n'est pas parce 
quelle est de rigueur, c'est parce quelle est absurde : 
1° en principe la jeune fille est obligée de crier ou de 
fuir pour ne pas être e censée consentir au péché; » 2° «si 
par cette fuite ou par ces cris elle est exposée à perdre sa 
réputation, elle n'est tenue ni à fuir ni à crier, parce que 
le précepte de la résistance n'oblige pas en toute circons- 
tance:* dans ce cas, elle n'est donc pas censée consentir 
au péché ; 3° elle est pourtant censée consentir si sa vo- 
lonté EST DANS UN DANGER PROCHAIN DE CONSENTIR. Devine 

qui pourra cette énigme ! 

a Car le Compendium ajoute incontinent : 

a J'ai dit , si la volonté de la jeune personne n'est pas dans un 
« péril prochain de consentir ; car en présence d'un semblable 
« danger, qui en pratique peut rarement être présumé ne pat exister, 
a la jeune personne dans le cas posé serait tenue de fuir ou de crier 
a même au péril manifeste de sa vie. © 

Comment le péril prochain de consentir lorsqu'on con- 
sent, PEUT-IL JAMAIS ÊTRE PRÉSUMÉ NE PAS EXISTER ? 

«On voit que le Compendium parle autrement que le Bibliophile 
n'a voulu le faire parler, d 

On voit que le Compendium est encore plus absurde 
que ne pouvaient le faire comprendre les citations tron- 
quées du Bibliophile. 

<r Des explications seraient ici superflues ; il est évident pour tout 
le monde qu'une personne à qui Ton fait violence reste innocente, 
si elle ne consent pas au crime. » 

Et si elle ne préfère pas sa RÉPUTATION à son HON- 
NEUR. 
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a Alors l'acte brutal exercé sur sa personne est pour elle un acte 
purement matériel. Elle doit néanmoins s'y soustraire par tous les 
moyens qui sont en son pouvoir. Mais si l'emploi de ces moyens 
devait la mettre en danger de perdre la vie, et surtout sa répu- 
tation , elle n'est pas tenue de chercher à empêcher un acte pu- 
rement matériel au prix de sa réputation ou de sa vie. » 

C'est-à-dire qu elle doit laisser commettre l acte ma- 
tériel pour sauver sa réputation. Elle doit cesser d être 
vierge pour ne point compromettre la renommée de sa 
virginité. Le crime n'est rien, la publicité est tout, comme 
nous l'avons vu plus haut. 

«Il y aurait de sa part de l'héroïsme à faire en cette occasion le 
sacrifice de ses jours ; x> 

Ou de sa réputation. 

a mais elle n'y est pas tenue. Encore une fois , je parle dans la 
supposition qu'elle ne se trouve point dans un danger prochain de 
consentir à l'acte dont elle est menacée, d 

Comment voulez -vous qu'en laissant consommer 
l'acte sans crier, sans prendre la fuite, elle n'y ait pas 
consenti? Elle y a consenti pour sauver sa réputation, 
mais elle y a consenti ? 

a Car en présence d'un semblable danger elle serait tenue d'em- 
ployer tous les moyens possibles, même au péril manifeste de sa vie. 
De plus, ce danger, dit le Compendium , peut rarement être présumé 
ne pas exister. » 

Que signifie encore une fois ce prétendu danger* de 
consentir, lorsqu'elle s'est volontairement abstenue de 
prendre les moyens qui pouvaient empêcher la con- 
sommation du crime? N'est-ce pas par calcul , par ré- 
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flexion, qu'elle s'est décidée à sacrifier de deux choses 
l'une pour conserver l'autre qu'elle estimait davantage? 

« Certes un homme qui a le cœur pur ne sera pas tenté de récla- 
mer contre cette doctrine. Mais pourquoi le Bibliophile 6'est-il dé- 
lecté à transcrire l'exemple de la jeune personne? a 

Pourquoi le Bibliophile a transcrit l'exemple de la 
jeune personne? Vous affectez de l'ignorer, comme si 
votre conscience ne vous avait pas déjà dit tout ce que 
je viens de répondre à vos sophismes. Pour ce qui est 
de Tinsulte que doit renfermer la fable dont votre ques- 
tion est suivie , la plume d'un honnête homme doit la 
repousser avec dégoût : elle n'est que le fruit d'une 
imagination surexcitée par ces études que je déplore. 
Le mépris sera ma seule réponse à celui qui , s'enve- 
loppant dans les ténèbres, n'a pas eu le courage de 
préciser les calomnies ! dont il s'est délecté : comme 



* t LA CALOMNIE EST UN PÉCHÉ MORTEL 
«SOI (PEU SE); NOUS DISONS EN SOI, CAR 
« C'EST UNE OPINION PROBABLE QU'IL N'Y A 
« POINT DE PÉCHÉ MORTEL A CALOMNIER FAUS- 
SEMENT POUR CONSERVER SON HONNEUR. 
c CETTE OPINION EST SOUTENUE PAR PLUS DE 
c VINGT DOCTEURS GRAVES, PAR GASPARD 
«HURTADO, DICASTTLLUS, ETC., DE SORTE 
«QUE SI CETTE DOCTRINE N'ÉTAIT PROBABLE, 
« A PEINE Y EN AURAIT-IL AUCUNE QUI 
c LE FUT, DANS TOUTE LA THÉOLOGIE.. 
(VOY. LE RÉVÉREND PÈRE CARAMUEL, N° 1151, 
P. 550. Voy. aussi les PROVINCIALES.) 
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aussi le seul effet des menaces qu'il insinue, sera de 
doubler mon dévouement à défendre la vérité. 



« Quatrième extrait dont l'authenticité doit être entendue dans (XII.) 
le sens le plus impropre du mot ; 

a 11 est certain qu'il est permis de tuer un voleur pour conserver 
a des biens nécessaires à la vie, parce qu'alors l'agresseur gât- 
er taque non-seulement aux biens, mais indirectement aussi à la 
a vie elle-même. Mais il est douteux s'il est permis de tuer celui 
a qui porterait injustement atteinte à des biens de grande impor- 
« tance, quoique non nécessaires à la vie , si ces biens ne peuvent 
or être défendus avec succès. L'affirmative parait plus probable, 
a La raison est que la charité n'exige pas que quelqu'un fasse une 
a perte notable de biens temporels pour sauver la vie du prochain. « 

« Tel est l'extrait du Bibliophile qui tronque la dernière phrase, 
afin de pouvoir mieux s'en scandaliser. Il faut que je la donne avec 
l'explication qui la suit : © 

Et ce sera cette explication même qui tournera à 
votre confusion. 



a La raison est que la charité n'exige pas que quelqu'un fasse 
« une perte notable de biens temporels pour sauver Ja vie du pro- 
(t ebain , à moins que celui-ci ne se trouve dans une extrême ou grave 
« nécessité. Or, l'agresseur n'est pas dans une pareille nécessité , 
a puisqu'il se met lui-même volontairement en danger de mort. » 

Je commence par déclarer que je n'admets pas avec 
le Compendium et avec les Communistes le vol par néces- 
sité extrême. Mais en admettant l'excuse, je ne conçois 
pas comment on peut arguer du danger de mort auquel 
le voleur s'expose volontairement pour dire qu'il n'était 
pas dans cette nécessité. 

<r D'ailleurs la sécurité publique semble demander cette solution ; 
a car si en pareil cas il n'était pas permis de tuer le voleur, les 
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« voleurs seraient singulièrement enhardis à commettre le vol par 
la présomption de l'impunité. » 

Les voleurs ne doivent être punis que par la loi, qui 
défend de se faire justice soi-même. 

a Ainsi raisonnent saint Liguori , saint Antonin et d'autres. 
« Mais pour qu'il soit permis de tuer l'injuste agresseur, laquan- 
« tité de biens requise est celle dont l'enlèvement mettrait un 
« homme pour longtemps dans une grave nécessité (in diuturnd gravi 
« necessitate) , en sorte qu'il serait contraint de passer sa vie dans la 
« peine et dans la misère (ita ut œgri ac miserê cogeretur agere vi- 
« tam) . » 

Il s'agit d'abord de savoir quelle sera cette quantité 

DE BIENS REQUISE DONT LENLÈVEMENT METTRAIT UN HOMME 
POUR LONGTEMPS DANS UNE GRANDE NÉCESSITÉ. Il faut Selon 

Reginaldus et Tannerus, Laiman et Filiutius, que la chose 
soit d'uN grand prix; Molina estime qu'on peut tuer un 
homme pour conserver six ducats; Lessius, qu'on peut 
tuer un homme qui s'enfuit avec un cheval; et enfin 
Escobar, qu'on peut tuer un homme qui s'enfuit avec u?î 
écu. Quelle sera en dernière analyse le chiffre qui per- 
mettra le meurtre à des gens scrupuleux et dévots ? 

« Ainsi parle le Compendium. » 

Avec tous les docteurs illustres que je viens de citer. 

a Quand il parle lui-môme, il donne de tout autres idées que 
quand le Bibliophile le fait parler par des extraits authentiques. » 

Je conviens que vos doctes commentaires éclaircis- 
sent bien mieux les questions que n'ont pu le faire mes 
extraits tronqués. 
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« Hé bien ! si un homme menacé de passer sa vie dans la peine 
el dans la misère , tuait, pour s'en préserver , l'injuste agresseur 
de ses biens , le condamneriez-vous à réparer les suites de ce 
meurtre, par la raison qu'il ne lui était pas permis de tuer l'agres- 
seur? Je sais bien qu'il fera preuve d'une charité plus parfaite en 
se voyant enlever des biens d'une grande importance sans nuire 
au .voleur, qu'en le tuant pour les conserver. Mais il ne s'agit pas 
en ce moment de ce qui est plus parfait; il s'agit de ce à quoi l'on 
est obligé. Or, un homme menacé d'une perte qui le jettera pour 
longtemps dans une grave nécessité, et pouvant s'en préserver 
par le meurtre de l'injuste agresseur, est-il obligé de lui laisser la 
vie? S'il lui porte le coup mortel , devra-t-il réparer les suites de 
cette action ? J'ose prononcer avec le Compendium que la négative 
est plus probable. » 

J'ose prononcer avec tous les honnêtes gens sans dis- 
tinction de culte, que la morale du Compendium n'est 
ni chrétienne, ni mosaïque, ni même païenne. Elle n'est 
point païenne, car la loi des XII tables portait : e qu'il n'est 
pas permis de tuer un voleur de jour qui ne se défend point 
avec des armes. * Et la loi Furem, ad legem Corneliam, qui 
est prise d'Ulpien, défend même de tuer des voleurs de nuit, 
qui ne nous mettent pas en péril de mort. Voyez aussi Cu- 
jas, in lit. dig. dejuslit. et jure ad, 1. 3. Elle n est point mo- 
saïque, car Y Exode (XXII, 3) dit : e que si le soleil est levé 
sur le voleur, celui qui l'aura frappé mortellement sera 
coupable de meurtre. » Et quand la loi de Moïse punit 
ceux qui tuent les voleurs lorsqu'ils n'attaquent pas 
notre vie, la loi de l'Évangile, selon vous, les absoudra ? • 
Jésus-Christ est-il venu pour détruire la loi, ou est-il 
venu pour l'accomplir? Sa morale est-elle donc plus 
cruelle et moins ennemie du meurtre que ces lois païen- 
nes, dont nos législateurs modernes ont formé nos 
codes ? Les Chrétiens font-ils plus d'état des biens de 
la terre, ou font-ils moins d'état de la vie des hommes 
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que n'en ont fait les idolâtres et les infidèles ? Si vous ne 
voulez pas écouter l'Évangile, écoutez du moins les pa- 
roles de Cujas (au lieu cité), car ces paroles seront tou- 
jours une loi française : « Il est permis de repousser 
« celui qui vient pour s'emparer de notre possession , 
c mais il n'est pas permis de le tuer. * Enfin si vous n é- 
coutez ni la loi des Douze-Tables, ni les lois de Justi- 
nien, ni nos lois modernes, ni les lois de Moïse , ni la loi 
de l'Évangile, dites-nous alors quelles sont vos autori- 
tés, quelles sont vos lois, et quel nom il faudra vous 
donner? (voy. les Provinciales de Pascal, lettres VII et 
XIV). 



(XVII.) « Enfin l'extrait concernant la contrebande me parait encore 
un des plus beaux modèles de cette authenticité dont une plume 
consciencieuse (i) s'agit du Courrier du Bas-Rhin) a complimenté 
le Bibliophile. Cet extrait est augmenté de quatre lignes d'une stu- 
pidité rare, où le Bibliophile déclame que le Compendium autorise 
la contrebande , et permet de violer en toute conscience les lois du 
pays. Pour vous prouver , Monsieur, que votre âne n'est qu'une 
bote , je réponds : % , 

or 1° Que d'après le Compendium la loi civile oblige en conscience 
(t. ï, p. 81, 82).» 

Misce stultiliam consiliis brevem; 
Dulce est desipere in loco. 

Il est évident que mon spirituel adversaire veut égayer 
la discussion. Car ce n'est pas sérieusement qu'il a pu 
dire « que d'après le Compendium la loi civile oblige en 
conscience. » J'ai ouvert le livre à l'endroit cité, et j'y 
ai trouvé au contraire que la loi civile n'oblige en cons- 
cience que lorsqu'elle est JUSTE : « Lex civilis JUST A et 
« debito modo promulgata , obligat in conscientia,» et 
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nous savons déjà ce qu'il faut entendre par JUSTICE. 
Aiusi la loi civile n'oblige pas lorsqu'elle défend de tuer 
un voleur qui n'attaque pas notre vie (voyez l'article ci- 
dessus) ; elle n'oblige pas en défendant le vol par nécessité 
extrême [Compendium , 1. 1 , p. 323) ; le vol par compen- 
sation occulte (XV); elle n'oblige pas en défendant la ca- 
lomnie et la diffamation, et il est toujours permis d'é- 
luder la loi en s abstenant de spécifier les lâchetés qu'on 
insinue; elle n'oblige pas en punissant le parjure (XI); 
elle n'oblige pas en déclarant valides les mariages que 
vous déclarez nuls (XXI); elle n'oblige pas en condam- 
nant la complicité de lavortement et l'administration 
de breuvages stérilisants, puisque le Compendium ab- 
sout ces crimes de toute peine canonique (t. I, p. 274); 
elle n'oblige pas quand elle prohibe les vœux perpé- 
tuels dans les couvents (ci-dessus» p. 18 et 19, X); elle 
n'oblige pas quand elle proclame la liberté des cultes, 
puisque vous excommuniez ceux qui ne damnent pas 
vos frères dissidents (XXIII); elle n'oblige pas votre 
conscience dans tous ces cas et dans bien d'autres, 
et vous osez dire qu'elle X oblige? 

a2 J Que selon cet ouvrage le métier de contrebandier doit être 
considéré comme immoral , et qu'il faut en détourner les fidèles 
(Arsilla tamquam valdè immoralis habenda est, et abeâ abster- 
rend sunt fidèles, p. 411). » 

Vous oubliez d'ajouter quil s'agit, dans l'exception 
que vous citez, de la contrebande * à main armée» (csi 
« nempè armati incedant et apertà vi custodes repel- 
«lant») «ce qui expose souvent les contrebandiers au 
« péril d'être condamnés à une peine corporelle ou à 
«une amende tellement forte, quil en résulte un dom- 

4 
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«mage notable pour eux ou pour leur famille ; enGn 
« que souvent il arrive que les contrebandiers négligent 
«leurs devoirs de chrétiens* ( € officia hominis christiani 
«omittant»): C'est par ces raisons seulement que ce 
métier « doit être considéré comme immoral , et qu'il 
faut en détourner les fidèles. » Ainsi ne négligez pas 
vos devoirs de ciiRÉTiENs : damnez vos frères séparés 
(XXI II), souhaitez leur mort [Compendium, t. I, p. 291 , 
1. 13); calomniez -les, diffamez -les de leur vivant, et 
votre métier ne sera plus immoral , et vous serez un 

HOMME DE RIEN. 

u 3° Qu'on ne tolère la contrebande que dans les cas de quan- 
tité minime tolérés par la douane. 

Je ne puis que répéter ce que j'ai dit plus haut : il 
s* agit de la morale du Compendium, c'est cette morale 
que vous prétendez justifier; et dans le Compendium 
il ne peut être question de quantités minimes tolérées par 
la douane, puisque c'est le «risque de l'amende et de la 
confiscation » qui exempte le contrebandier du péché 
et le dispense de la restitution (XVII). L'offre que j'ai 
faite de déposer un exemplaire du Compendium à la bi- 
bliothèque de la ville , pourra convaincre les plus incré- 
dules de l'authenticité de mes extraits. 

a Voilà les extraits authentiques offerts au public honnête par un 
homme qui pense avoir le droit de jeter la pierre à Escobar. » 

a 11 ne faut pas juger Escobar par ce que nous débitent les igno- 
rants, «r Un jour, dit Feller, qu'un certain réformateur déclamait 
« contre les casuistes relâchés en présence d'un ecclésiastique res- 
« pectable , et lui demandait que) auteur il fallait lire pour la mo- 
«rale : Lisez , lui dit celui-ci, Caramuel et Escobar, ILS SONT 
« ENCORE TROP SÉVÈRES POUR VOUS, p (Dict. hist., art. ES- 
COBAR.) i> 
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C'est pour la première fois depuis près d'un siècle 
qu'on ose se permettre en France de soutenir publique- 
ment Escobar et Caramuel. Jusqu'ici on s'était contenté 
d'enseigner leurs maximes sans avouer la source d'où 
elles sont tirées. « Lisez Caramuel et Escobar : ils sont 
encore trop sévères pour vous. » Comme si la foi ainsi 
que la tradition qui la maintient, n'était pas toujours 
une et invariable dans tous les temps et dans tous les 
lieux; comme si c'était à la règle de fléchir pour conve- 
nir au sujet qui doit lui être conforme , et comme si les 
âmes n'avaient , pour se purifier de leurs taches , qu'à 
corrompre la loi du Seigneur, au lieu que la loi du Sei- 
gneur, qui est sans tache, est celle qui doit convertir 
les âmes et les conformer à ses salutaires instructions 
(voy. les Provinciales, lettre V). 

« Les (ours du Bibliophile ne sont pas des escobarderies ; ce sont 
des infamies. Au rai s- je tort de lui lancer encore une fois à la 
figure cette apostrophe : Oh infâme bouche ! » 

Après avoir réduit vos impostures à leur juste valeur, 
j'appliquerai ces paroles de Sénèque à vos transports 
ridicules : 

Compesce verba, parce jam démens minis, 
Animosque minue, tempori aptaridecet (Med.,zctA). 

a Une scène d'auberge d'après les principes du bibliophile. (VII.) 
— Quittons ces questions arides d'authenticité, et observons l'in- 
fluence de la doctrine du Bibliophile sur une des plus joyeuses por- 
tions de la société. 

a Un aubergiste qui fournit du vin à des hommes moitié ivres , 
a avec la chance probable de les mettre dans un état complet 
a d'ivresse, commet un grave péché: excepté cependant si, en 
« refusant de donner du vin , il s'expose à un dommage ou à un 
a désagrément notable, car une telle coopération est seulement 
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a matérielle , et nous montrerons ailleurs qu'elle est permise pour 
a un motif grave. » 

a Cette doctrine du Compendium parait relâchée au Bibliophile 
qui , selon son ordinaire , ne trouve pas un mot de son cru pour 
justifier sa docte censure. Voyons donc sa morale en action. 

<r Bibliofou, que je suppose aubergiste, trouve, en rentrant chez 
lui, une demi-douzaine de gais compères autour de sa table. Us ont 
fait à peu près la moitié du chemin qui mène à l'état complet de 
l'ivresse. Ils lui commandent, avec l'autorité qui leur appartient, 
d'aller remplir les bouteilles toutes parfaitement vides. Je n'en 
ferai rien , répond-il ; je condamne absolument la coopération ma- 
térielle au péché d'ivresse. A de nouveaux commandements plu- 
sieurs fois réitérés , toujours même refus d'obéir. A la fin nos 
gens voyant à quel janséniste ilsont affaire, lui font voler les verres 
et les bouteilles à la tête , puis se ruent sur lui , et lui donnent , 
non pas des coups de poing , mais ce qu'ils croient plus digne de 
lui , force coups de pied. Après cela ils renversent et brisent ce 
qui leur tombe sous la main , mettent tout sens dessus dessous , 
puis s'en vont apaiser leur soif brûlante chez un aubergiste plus 
complaisant du voisinage. 

a Un autre jour, ces mêmes compères se trouvent réunis dans 
une auberge où l'on suit la morale du Compendium. Déjà à moitié 
ivres, ils demandent à boire; ils insistent , ils pressent, ils me- 
nacent. Il est assez rare que les aubergistes attendent les menaces. 
Mais celui-ci les attend, et même il ne cède qu'à des menaces 
graves. Ne doutant plus qu'il a affaire à des bommes décidés à 
boire ou à le maltraiter, il va remplir les bouteilles. En moins 
d'une heure, ces lions sont muselés. Enfin, après un repos plus ou 
moins long , la pensée leur vient de se mettre à la recherche du 
logis , et ils sont assez heureux pour le retrouver sans avoir cassé 
ni bouteilles ni fenêtres, et sans avoir estropié qui que ce soit. » 

Comme tout est subversion dans vos principes , tout 
est subversion dans les exemples que vous imaginez. 
Ainsi vous supposez que des hommes à moitié ivres, se- 
ront nécessairement sourds à la voix de l'aubergiste 
honnête qui essayera de leur résister, qu'ils lui feront 
« voler les verres et les bouteilles à la tête , qu'ils se 
rueront sur lui , etc., » tandis que vous supposez que ces 
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mêmes hommes , dans un état complet d'ivresse, rentre- 
ront tranquillement chez eux « sans avoir cassé ni bou- 
teilles ni fenêtres, et sans avoir estropié qui que ce 
soit. > Vous supposez qu'un homme moitié ivre est prêt 
à commettre tous les crimes, tandis qu'une ivresse com- 
plète en fait un «lion muselé.» Ainsi, pour qu'il y ait 
selon vous ivresse complète, il faut qu'il y ait anéantis- 
sement complet de toutes les facultés, et tant qu'un 
homme ne sera pas ivre mort , il ne sera pas dans un 
état complet d'ivresse. Je vous laisse avec la honte de 
vos arguments. 



« A présent qu'on me dise dans lequel de ces deux cas il a é(é 
commis le moins de dégâts et le moins de péchés. Quant au dégât , 
la question est claire : Bibliofou en a encore aujourd'hui la tête fê- 
lée. Mais a-t-il mieux réussi que l'autre à préserver ses hôtes de 
péché? o 

Ainsi pour c réussir à préserver ses hôtes de péché, > 
il n'avait rien de mieux à faire qu'à les rendre ivres 
morts , pour que ces « lions fussent muselés ! ! ! » 

a Non, ils étaient bien décidés à s'enivrer complètement, et 
l'ivresse était déjà parfaite dans leur volonté; premier péché. » 

Ainsi pourvu qu'un homme soit « bien décidé > à com- 
mettre une mauvaise action , on peut hardiment s'en 
rendre complice, puisque le péché est «déjà parfait 
dans la volonté du coupable. » 

ails ont battu, renversé, brisé, (empélé; autres péchés. Enfin 
ils sont allés déposer à l'enseigne voisine ce qu'il leur restait de 
raison. » 
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Ainsi , après avoir « battu , renversé , brisé , tempêté, » 
il leur restait encore de la c raison à déposer à l'auberge 
voisine ! ! ! » 

« Dans le second cas , l'aubergiste a eu à regretter cta ne pou- 
voir empêcher la consommation matérielle d'un péché d'ivresse 
qu'il voyait déjà consommé dans la volonté. Mais il n'a eu que ce 
désavantage inévitable. » 

Comment pouvez- vous dire qu'il n'a pu « empêcher la 
consommation matérielle » du péché , et que ce désavan- 
tage était inévitable ? 

cr La tranquillité de sa maison n'a pas été troublée , si ce n'est 
par les menaces, et il a aujourd'hui la tête parfaitement saine. » 

« La tranquillité n'a pas été troublée » dans votre hy- 
pothèse absurde; et s'il a «la tête parfaitement saine,» 
il a la conscience chargée de la complicité dune mau- 
vaise action. 

«Sans doute il était libre de se comporter comme Bibliofou; 
mais y était-il tenu? Je prononce avec le Compendium qu'il n'était 
pas tenu de faire plus qu'il n'a fait , et qu'il y a très-peu d'auber- 
gistes aussi sévères envers leurs hôtes que celui-là. » 

Il ne s'agit pas de savoir s'il y a beaucoup ou « très- 
peu » d'aubergistes qui font leur devoir, mais bien quel 
est ce devoir. Pour vous, la question importante nest 
pas de rechercher ce qui est bien, mais de calculer le 
nombre des gens corrompus que vous persuaderez en 
leur débitant vos mensonges pour de la morale. Un 
aubergiste qui respecte son état et sa personne mépri- 
sera vos paradoxes; mais d'autres, moins scrupuleux, 
pourront se laisser gagner, et cela vous suffit. 
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«Ces deux exemples me conûrment dans la doctrine du Com- 
pendium qui permet la coopération matérielle pour un motif grave, 
posant en principe que la gravité du roo'.if doit toujours être pro- 
portionnée à la gravité du péché auquel on est contraint par les 
circonstances de coopérer (t. I , p. 285). o 

Toute coopération matérielle et volontaire à une 
mauvaise action implique la complicité de cette action. 
Les circonstances peuvent excuser la coopération jus- 
qu'à un certain point , mais elles ne peuvent jamais la 
justifie? entièrement. Enseigner le contraire, c'est éri- 
ger la lâcheté en principe. 

« quelques autres BÉvues du bibliopuile. — Je cherche quel- 
ques lueurs de bon sens dans les Découvertes du Bibliophile , et je 
n'y trouve d'un bout à l'autre que des sottises, » 

Ici nous sommes d'accord; car j'ai copié si fidèle- 
ment, qu'il n'y a «d'un bout à l'autre que des sottises. » 

« A la page H , il prend , en traduisant le Compendium , un prélat t\\ t 
de couvent pour un chef quelconque ; puis il tire gravement les 
conséquences qui doivent résulter d'un contre-sens pareil. » 

Où est le contre-sens? Le crime commis par le subor- 
donné obéissant à son chef, deviendra-t-il seulement 
€ méritoire > si ce chef est un PRÉLAT? 



A la même page, notre grand sottisier se débat contre un (in.) 
exemple de conscience perplexe donné par le Compendium , celui 
d'une 611e qui croirait commettre un péché soit en abandonnant , 
soit en n'abandonnant pas sa mère malade pour aller à la messe 
un jour de fête. Or voici sa difficulté : « Comment admettre , dit- il , 
qu'une fille croira commettre un péché en ne pas abandonnant sa 
mère gravement malade pour aller à la messe?» Admettez à cet 
égard ce que vous voudrez. Ce qu'il s'agit d'admettre, c'est la 
vraie notion d'une conscience perplexe, c'est-à-dire, qui croirait 
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pécher, quelque parti quelle prit de deux entre lesquels il lui fau- 
drait nécessairement choisir. Admettez cette notion avec intelli- 
gence , et l'au!eur, qui a voulu seulement donner un exemple pour 
éclaircir sa déûnition , vous dispensera de vous occuper de cette 
fille, de celle-ci aussi bien que de toute autre. » 

Ce n est pas une personne se trouvant dans un état 
si voisin de là démence, qui doit fournir un « exemple 
pour éclaircir une définition. » 

(XXI II.) «A la page 31 , le Bibliophile cite un passage du Compendium d'a- 
près lequel il y a excommunication majeure contre ceux qui dé- 
clareraient, par erreur volontaire, que l'on peut se sauver égale- 
ment dans toutes les communions chrétiennes , sachant que le con- 
traire est enseigné par l'Église catholique. La conclusion qu'il tire 
de ce passage est une de ses découvertes les plus curieuses. Il con- 
clut que le Compendium lance la grande excommunication contre 
ceux qui ont en horreur l'excuse du parjure, de l'adultère et de 
la bestialité, le fanatisme conseillant le suicide , etc. » 

Il est évident que le Compendium donne ses principes 
pour catholiques , qu'ils sont enseignés pour tels dans 
des séminaires , et que c'est en cette qualité que vous les 
soutenez. L'excommunication majeure du Compendium 
frappe donc évidemment sur ceux qui ont horreur des 
crimes qu'il enseigne ou qu'il autorise. 

(X.) <( J° ne m'arrêterai pas à interroger le Bibliophile sur la réforme 
qu'il proposerait à la discipline catholique par rapport aux vœux . » 

Ici votre audace habituelle vous abandonne. Vous 
avez épuisé votre arsenal d'injures : 

Quondam cythara tacentem 

Suscitât musam, neque semper arcum 
Tendit Apollo. 
Vous ne trouvez rien pour justifier l'exécrable four- 
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berie qui tend à annuler toutes les garanties exigées 
par la loi pour la validité des vœux solennels ; fourbe- 
rie qui admet des vœux secrets, quand la loi ne recon- 
naît que des vœux publics ; fourberie qui admet des 
vœux perpétuels, quand la loi né reconnaît que des 
vœux temporaires; fourberie qui admet la simple pu- 
berté, quand la loi veut la maturité de l'âge ; fourberie 
qui admet sans aucune épreuve, quand la loi veut des 
épreuves prolongées ; fourberie qui admet un sacrifice 
insensé, quand la loi veut un sacrifice longtemps déli- 
béré ; fourberie qui retient en état de péché mortel les 
malheureux que la honte ou la pauvreté empêche de 
demander la dispense, quand ils s'aperçoivent trop tard 
que la grâce qu'ils espéraient leur a fait défaut. Pour 
couvrir cette fourberie de quelque apparence , pour 
pallier cette indignité révoltante , vous ne trouvez donc 
absolument rien ? pas le moindre subterfuge ? pas une 
calomnie? pas une insulte ? pas une parabole ? 

or Je ne lui demanderai pas non plus quel système il suit dans la (V.) 
supputation des péchés d'aulrui et des siens, ces questions auraient 
ici trop peu d'importance. Aussi bien à laver la tête d'un âne on 
perd sa lessive. » 

Surtout en employant un savon aussi pur que le vôtre. 

« Je passe à une question de restitution. 

«Cùm quis dat meretrici propter fornicationem t si opus turpe (XVIII.) 
a jam patratum sit , mulier potest retinere quod datum est. lia 
<r sanctus Thomas. j> 

<r Le Bibliophile est plus sévère. Il veut qu'on soumette ces mal- 
heureuses à la restitution. Compte-t-il qu'alors il lui rentrerait 
quelque argent? Est-ce la cause secrète de son rigorisme si sur- 
prenant? On sait combien l'intérêt peut aveugler les hommes. A 
sa place je me serais tu sur ce chapitre ; et je n'aurais pas voulu 
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réclamer par un vil intérêt contre la doctrine de saint Thomas , 
qu'il est du reste très-facile de justifier. » 



Je me rends à vos nobles armes , dignes d'une si noble 
cause. Aussi bien vos docteurs illustres dont le Compen- 
dium est tiré, sont-ils tous de l'avis que ce qui est bon 
à prendre est-bon à garder. Escobar, à qui, selon vous, 
« les ignorants seuls pensent avoir le droit de jeter la 
pierre > estime que c les biens qu'une femme acquiert 
par l'adultère sont véritablement gagnés par une voie 
illégitime, mais néanmoins la possession en est légi- 
time » (tr. 1, ex. 8, n. 59) . Plus loin il établit cette règle 
générale : c Les biens acquis par des voies honteuses , 
comme par un meurtre , une sentence injuste , une ac- 
tion déshonnête, etc., sont légitimement possédés, et on 
n'est point obligé à les restituer * (tr. 5 , ex. 5, n. 53). 

L'illustre Molina excepte pourtant un cas (1. 1 , DejusL, 
tr. 2, disp. 94) : « Nisi mulier accepisset ab eo qui alienare 
non potest, ut à RELIGIOSO,» car alors la femme doit 
lui rendre son argent. Le révérend père Filiutius veut 
qu'on paye selon la condition de la personne. « On doit 
en conscience payer plus cher les femmes qui se livrent 
en cachette que celles qui sont publiques. Copia enim 
quam occulta facit mulier sui corporis, multô plus va- 
let, quam ea quam publica facit meretrix , nec est lex 
positiva quae reddat eam incapacem pretii. Idem dicen- 
dum de pretio promisso virgini , conjugale , Moniali, et 
cuicumque alii. Est enim eadem omnium ratio > (tr, 31 1 
c. 9, n. 231). Je me rends, je le répète, à d'aussi res- 
pectables autorités, et je vous passe les prostituées. Mais 
les juges qui se seraient laissé corrompre , si opus turpe 
jam palratum sit, peuvent-ils garder le fruit de leur 
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corruption? Vous ne répondez pas à cette question, que 
j'avais pourtant si clairement posée à la fin de mon para- 
graphe (XVIII). Je vais donc faire parler pour vous les 
illustres docteurs et justifier la doctrine du Compen- 
dium: 

« Une méchante action,» selon Lessius (1. 2, Dejusi., 
c. 14, d. 8 , n. 52) , c peut être estimée à prix d'argent, en 
considérant l'avantage qu'en reçoit celui qui l'a fait faire, 
et la peine qu'y prend celui qui l'exécute; et c'est pour- 
quoi on n'est point obligé à restituer ce qu'on reçoit 
pour la faire, de quelque nature qu'elle soit : homicide , 
sentence injuste, action sale, etc. Vous direz peut-être 
que celui qui reçoit de l'argent pour un méchant coup, 
pèche; et qu'ainsi il ne peut ni le prendre, ni le retenir ; 
mais je réponds qu'après que la chose est exécutée , si 
opus lurpejam patratum sit } il n'y a plus aucun péché , 
ni à payer, ni à recevoir le payement. -* Selon Fabri, Ta- 
berna , Laiman et Fegeli, un juge est tenu de restituer s'il 
a reçu de l'argent pour rendre un jugement juste; mais 
que, s'il a reçu de l'argent pour rendre un jugement in- 
juste, si opus turpe jam patratum sit, il est probable qu'il 
peut conserver son argent. Taberna dit que c'est le senti- 
ment de cinquante-huit docteurs. Busenbaum est du même 
avis, et Lacroix, qui l'approuve, le justifie ainsi dans 
sa Théologie morale, 1. 1, 1. 14, question 268 : « Le juge 
* n'était point tenu de rendre cette sentence injuste; 
t elle tourne au profit du plaideur, et cette injustice ex- 
cpose le juge à un grand danger, surtout par rapport 
« à sa RÉPUTATION, s'il venait à être convaincu ; or, 
«s'exposer pour le service d'un autre à un tel danger, 
« est chose estimable a prix d'argent.» Et cinquante-huit 
docteurs ont professé cette maxime ! Et chacun des 
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cinquante-huit a été approuvé par un provincial et trois 
docteurs de la société ! ! 

Voyons encore une autre déduction du principe. 
Après les juges prévaricateurs, passons smxfaux témoins: 
Peuvent-ils (est opus turpe jam palratum sih) garder le 
fruit de leurs faux ténaoignages? «Un témoin ne peut 
«rien recevoir pour dire la vérité, mais seulement 
«pour le dommage qu'une déclaration vraie peut lui 
« occasionner. Si , au contraire , il s'est fait payer pour 
« mentir en justice , ou pour dire ce à quoi la probité 
« ne l'oblige pas , il n'est pas tenu de restituer » (Âpho- 
rismes d'Emmanuel Sa, p. 288, édition de Paris, 1609). 
Il sera superflu de multiplier ces exemples , et je ren- 
voie le lecteur aux Provinciales (lettre VIII). Avec la 
maxime que « celui qui a reçu un salaire pour com- 
« mettre une mauvaise action , n'est pas tenu à restitu- 
« tion , pourvu que l'action soit consommée (si opus turpe 
*jam patratum sit)*; avec cette maxime affreuse où 
vous arrêterez-vous ? Le crime n'a point de degrés po- 
sitifs : 

Nec vera virtus , cùm semel excidit 
Curât reponi deterioribus. 
Quiconque a pu franchir les bornes légitimes, 
Peut violer enfin les droits les plus sacrés. 

<s récréations du bibliophile. — J'arrive à une matière que je 
(XIV.) traverserai rapidement , ne m'y arrêtant qu'autant qu'il sera né- 
cessaire pour venger les moralistes des OUTRAGES CRAPU- 
LEUX du Bibliophile. i> 

Comme je n'ai fait que citer textuellement des pas- 
sages du Compendium, votre épithète ne peut s'appliquer 
qu'au long extrait de la lettre de saint Jérôme à Eusto- 
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chie, traduit par l'abbé de la Néronière, et que j'ai opposé 
à ces passages. Mais alors votre colère vous a fait ou- 
blier la prudence, car vous connaissez ces vers de Ju- 
vénal : 

— Rubet audilor eux frigida mens est 
Criminibus, tacitâ sudant prœcordia culpâ : 
INDE IR-Œ. ... 

Vous regardez les paroles de saint Jérôme comme 
un «OUTRAGE CRAPULEUX envers vos moralistes, » 
et vous me forcez ainsi à exposer plus explicitement , à 
découvrir plus à fond les points de leur morale. La 
guerre se fait chez vous et à vos dépens; et quelque di- 
vertissantes que soient vos maximes, je tacherai de 
vous divertir le moins possible. Souvenez-vous au moins 
que c'est vous qui m'obligez d'entrer dans ces éclaircis- 
sements, et voyons quel en sera le résultat. 

a Pollutio est peccatum grave contra naluram; adeoque nullo 
<r in casu , nequidem ad servandam vilam , licilum est intendere 
avel procurare pollutionem. Ratio est quia pollutio intrinsecam 
a habet repugoanliam cum naturâquœ seminis humani effusionem 
o unicè ordinavit ad generationern prolis. » 

<r Voilà le principe du Compendium. 

Pourquoi donner ce principe isolé ? Je n'en ai point 
blâmé la rigueur, puisque cette rigueur repose sur un 
principe que je respecte. Les combats sublimes de saint 
Jérôme, dont vous qualifiez le simple énoncé d'une ma- 
nière si scandaleuse, ses tortures volontaires, sa patience 
a les supporter , doivent seulement montrer à quelles 
cruelles conditions on peut espérer la victoire. « Vivre 
dans la chasteté, c'est quelque chose de plus grand que 
de mourir pour elle,» a dit Tertullien. cMajus est in 
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castitate vivere quam pro ea mori. » « La virginité n'est 
pas louable parce qu'elle se trouve dans des martyrs, 
mais parce qu elle fait des martyrs. Non ideô laudabilis 
virginitas quia in martyribus reperitur, sed quia ipsa 
martyres faciat» (S. Ambros., De virg., 1. 1). C'est, dit 
saint Bernard , «un martyre perpétuel qui, sans effu- 
sion de sang et sans l'horreur apparente des supplices, 
n'est pas moins rigoureux et semble même plus diffi- 
cile à soutenir à raison de sa durée ; un martyre per- 
pétuel où l'homme , par la rigueur de son sacrifice , 
meurt et vit chaque jour à la douleur, et où il ne sou- 
tient le combat que parce qu'il espère mourir. Sic pu- 
gnat ut speret mori. » Voilà l'idée chrétienne du célibat 
religieux , et on a appelé ceux qui s'immolent ainsi vo- 
lontairement des hosties vivantes. Mais comme cette ré- 
solution sublime, si elle pouvait gagner la masse des 
fidèles , aurait pour effet nécessaire d'amener la fin du 
monde ou du moins l'extinction progressive du monde 
chrétien, notre divin Maître nous a dit : « Tous ne sont 
pas capables de cette résolution , mais ceux-là seulement 
qui en ont reçu le don, et à qui Dieu en a fait la grâce. 
Non omnes capiunt verbum istud, sed quibus datcm 
est.» (5. Matth., XIX, 11). «La virginité est une chose diffi- 
cile, et elle est rare parce quelle est difficile ,» a dit saint 
Jérôme* (Adv. Jovin., lib. I, c. 21). C'est donc unique- 
ment pour des êtres privilégiés qu'on peut dire que le 
célibat est meilleur que le mariage, d'après ces paroles 
divines : « Qui potest capere, capiat; qui peut compren- 
dre ceci le comprenne, et qu'il fasse de même, s'il en a 
la force» (5. Matth., XIX, 12). Le Compendium a donc 
tort de dire en thèse générale, p. 197: « Le célibat est 
meilleur que le mariage , melior est celibatus matrimo- 
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nio. » Il est meilleur pour ceux qui ont la grâce de vivre 
dans la pureté et de résister à des souffrances pires que 
les tortures sanglantes des premiers chrétiens, mais 
pour tous ceux qui n'ont pas ce don, cette grâce spéciale, 
le mariage non-seulement est meilleur, mais il est obli- 
gatoire. Après avoir vanté l'excellence du célibat, il est 
humiliant pour le Compendium d'être obligé d'avouer à 
la page 314 qu'il n'y a «nulle obligation à prévenir la 
souillure spontanée, par la raison que le plus souvent 
les efforts seraient non-seulement inutiles, mais nui- 
sibles a la santé. » Après un tel aveu , persister encore 
à vanter l'excellence du célibat , ce serait évidemment 
vanter l'excellence de la souillure, ou il n'y a pas de vé- 
rités logiques. Il est vrai que Sanchez, le docteur illustre, 
convient aussi de l'impossibilité de retenir la souiHure 
qu'il définit ainsi : « Actus quidam et evacuatio naturalis, 
sicut sudor. > Il est vrai que vous pourriez me citer Ho- 
race et Boileau : 

Naturam expellas furcâ, tamen usquè recurret, 
Et mala perrumpet, fur tint fastidia victrix. 

LE NATUREL TOUJOURS SORT ET SAIT SE MONTRER. 

VAINEMENT ON L'ARRÊTE , ON LE FORCE A RENTRER : 

IL ROMPT TOUT, PERCE TOUT, ET TROUVE ENFIN PASSAGE. 

(Satyre XI.) 

Il est vrai que vous pourriez me citer Hippocrate, qui , 
dans son Traité des maladies des vierges, estime qu'on ne 
saurait exiger de la nature un sacrifice auquel elle ne peut 
se prêter, etqu'elle repousse en raison des obstacles qu'on 
lui oppose. Vous pourriez me citer Galien, Aëtius, Paul 
d'JEgine. Vous pourriez me citer Palingenius : « Omne 
supervacuum natura e corpore pellit. Hinc est, quod 
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vénérera nocturna insomnia solvunt, gaudiaque infor- 
mant, veros imilantia lusus. Mulli autem qui sunt cautî, 
casti esse putantur vanas hominum curas, o fu- 
tile votum!...» {Zodiacus vitœ, p. 77). Vous pourriez 
me citer sainte Thérèse, qui crut pouvoir s'abandonner 
sans péché à ses défaillances, et cette autre religieuse 
citée par Blegny [Zodiacus gallicus, obs. 6), qui, pour 
avoir voulu s'opposer à des défaillances semblables , 
eut plusieurs accès convulsifs et mourut enfin suffoquée. 
Vous pourriez me citer Guill. Ballonius, qui rapporte 
une foule d'observations de ce genre dans son livre De 
virginum et mulierum morbis (c. X, § 5). Vous pourriez 
me citer la plupart des médecins modernes et la plupart 
des philosophes. Vous pourriez multiplier vos citations 
à l'infini pour mieux démontrer mon hérésie. Mais de 
toutes ces citations , de toutes ces autorités respectables, 
il ne restera que la preuve que vous n'admettez pas la 
grâce. Tout le monde aura assez de cette grâce telle 
que vous l'entendez, pour vivre dans le célibat religieux. 
Comme votre morale est toute païenne , la nature suffit 
pour l'observer. Mais la morale de Jésus-Christ est plus 
sublime : elle ne se contente point de frivoles apparen- 
ces, et elle exige une vertu plus haute que celle des 
Pharisiens. Dégager l'âme de l'amour du monde, la re- 
tirer de ce qu'elle a de plus cher, la faire mourir à elle- 
même pour l'attacher uniquement à Dieu : ce n'est l'ou- 
vrage que d'une main toute puissante, et quand il plaira 
à cette volonté suprême d'agréer une hostie vivante , 
elle saura la préserver de la souillure. 

Saint Cyprien appelle les vierges l'image de Dieu 
représentant le mieux sa sainteté, l'ornement de la 
grâce spirituelle, la joie de l'Église. Or, cette image, 
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cette sainteté, cette grâce, cette joie, seraient-elles dans 
la souillure? cNous prétendons,» dit saint Fulgence, 
« que la virginité est au-dessus du mariage , autant que les 
choses excellentes sont au-dessus des bonnes , les choses 
célestes au-dessus des terrestres , autant qu'une union 
immortelle est au-dessus d'une union périssable, autant 
que l'espri t est au-dessus de la chair. » Or, cet esprit, cette 
union immortelle , ces choses célestes seraient-elles la 
souillure? «La virginité et le célibat,» dit saint Grégoire de 
Naziance, «nous placent dans Tordre des anges.» Or, les 
anges sont-ils dégradés par la souillure? Selon saint 
Bernard y « la chasteté est la seule vertu qui , dans ce 
temps de mort, représente en quelque façon l'état de 
la félicité et de la gloire immortelles. » Or, cet état de 
félicité et de gloire, peut-il admettre la souillure? Saint 
Augustin voit dans la virginité « quelque chose qui élève 
l'homme au-dessus des corps et l'égale aux esprits cé- 
lestes: quelque chose qui dans la chair n'est pas de la 
chair, et qui tient de lange plutôt que de l'homme.» Or, 
ce quelque chose qui élève l'homme, serait-ce la souil- 
lure ? Et si ce n'est pas la souillure , quel nom faut-il 
donner à ces misérables êtres qui vivent dans un cé- 
libat volontaire ou forcé sans avoir le don, la grâce de 
résister à la chair? En quoi leur état honteux serait-il 
agréable à un Dieu créateur et reproducteur de la 
nature humaine? En quoi serait -il plus excellent que 
le mariage? Est-ce donc une tache de recevoir un sa- 
crement ? Est-ce une tache d'obéir à la volonté de Dieu? 
Est-ce une tache enfin d'être privé d'un don surnatu- 
rel? Dieu peut-il aimer plus ceux qui transgressent ses 
lois que ceux qui s'y appliquent? Lui offrir une hostie 
souillée, ne serait-ce pas un abominable sacrilège? ne 

5 
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serait-ce pas imiter ces peuplades sauvages des Indes 
qui ne trouvent rien de plus exquis à placer sur leurs 
autels que YAssa fœtida ou le Stercus diaboli? 

a Remarquons bien ce qui est défendu : intendere vel procurare. 
Si donc la chose arrivait à un médecin ou môme A UW COJftPES- 
SXUH, dans l'exercice de leurs fonctions, mais sans intention ni con- 
sentement de leur part, et malgré eux , il n'y aurait pas de culpabi- 
lité , parce que ce ne serait pas intendere vel procurare. Lors môme 
qu'ils pourraient prévoir que probablement la chose arrivera , ce 
ne serait pas une raison de renoncer à leurs fonctions, pourvu 
qu'il n'y eût pas danger de consentir, et qu'ils en éprouvassent un dé- 
plaisir positif. » 

Iteol Quàm difficile est crimen non prodere vultu! 

Quel indigne langage ! ! ! Ce serait donc en vain que 
le christianisme aurait renversé ces faux dieux , qui 
avaient pour ainsi dire consacré tous les vices par leur 
exemple. Grâces à la croix de Jésus-Christ, ces impu- 
retés étaient rentrées dans l'obscurité ; et vous voulez 
aujourd'hui que dans la religion d'un Dieu crucifié, 
dans une religion qui ne respire que la pénitence, on 
puisse avec effronterie lever l'étendard de la souillure! 
Vous blâmez les apôtres du libertinage et de l'impiété , 
et vous osez vous faire I'apôtre de la souillure ! Vous 
n'avez donc pas lu le chap. XV du Lévitique? Est-ce 
pour ce chapitre que vous voudriez faire mettre la bible 
à Y Index (VIII) ? Le prêtre de la nouvelle Loi n'est-il 
plus le ministre d'un Dieu parfait, et qui recommande 
la perfection: tEstote perfecti, sicut et ego perfectus 
sum?> Et cette perfection que Jésus -Christ recom- 
mande, pour qui est-elle, sinon pour le prêtre? Quel 
rapport y a-t-il entre ses fonctions si sublimes et les fonc- 
tions toutes profanes du médecin ? Quelles sont les lois 
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divines ou humaines , quels sont les canons qui for- 
cent les médecins à vivre dans la continence ? La sain- 
teté que Jésus-Christ exige, les conseils qu'il donne, ne 
concernent-ils pas plus spécialement ceux qui sont à la 
tête du troupeau, puisqu'ils sont de sel de la terre, la 
lumière du monde, et destinés à servir de spectacle au 
monde , aux anges et aux hommes.» « Spectaculum facti 
mundo, et angelis, et hominibus» (1 Cor., IV, 9)? La 
souillure , dans l'ancienne Loi , était un opprobre : et 
le prêtre de la nouvelle Loi pourrait s'y soumettre! 
Mais comment se montrerait-il à la tête de son trou- 
peau, comment pourrait-il régler les mœurs, recom- 
mander la chasteté? « Quomodo regere mores, et prae- 
cipere castitatem ?» La sainteté est donc inhérente aux 
fonctions du sacerdoce, car le prêtre est le médiateur 
entre Dieu et l'homme. « Il est vrai , » a dit saint Chry- 
sostôme, « que le sacerdoce s'exerce sur la terre, mais il 
faut néanmoins le mettre au rang des choses célestes. 
Il faut donc que le prêtre soit aussi pur que s'il était 
placé au milieu des puissances célestes. Idcirco sa- 
cerdotium obeuntem purum ita esse decet, ac si in cœlis 
inter potestates illas collocatus esset» (De sacerd., lib. III). 
Saint Augustin nous dit que le prêtre ne doit être es- 
timé que par la sainteté: «Sacerdotes sanctitate pensandi 
sunt» (Decivit. Dei,\\b. XX, c.21). 11 n'a rien de commun 
avec la multitude, a dit saint Ambroise: « Nihil in sacer- 
dote commune cum multitudine» {Epist. 6 ad lren.). 
Autant le prêtre a une grâce surabondante sur les gens 
du monde, autant il doit les surpasser en sainteté. Se- 
lon saint Isidore, cette sainteté doit s'élever au-dessus 
de celle des laïques, autant que le ciel s'élève au-dessus 
de la terre: «Quantum inter cœlum et terram discrimi- 

5. 
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nis est » (lib. 1 1 , epist. 205). Mais si , selon le sentiment 
unanime des Pères, la sainteté du prêtre doit être su- 
périeure à celle des fidèles, le prêtre qui veut renoncer 
au mariage et s'immoler en hostie vivante , est néces- 
sairement tenu à une pureté parfaite, c'est-à-dire à une 
continence absolue. Ceux qui ont voulu s'immoler ainsi , 
doivent réfléchir sans cesse qu'ayant passé la mesure 
de la nature humaine , ils se sont placés dans un ordre 
de choses incorporelles , et qu'ils ont embrassé la vie 
des anges. Ce sentiment doit être la récompense dû 
martyre qu'ils se sont imposé volontairement, comme 
aussi il doit leur montrer la profondeur de leur chute, 
si la grâce qui seule peut leur faire supporter la rigueur 
de leur état, venait à leur manquer un seul instant. 
L'administration des sacrements les appelle à chaque 
moment à des fonctions sublimes et saintes, dont la 
souillure serait une horrible profanation ; et cette souil- 
lure , cette profanation , vous l'admettez comme une 
chose toute simple, comme une condition en quelque 
sorte nécessaire et habituelle des fonctions sacerdotales. 
« Si la chose arrivait à un confesseur dans l'exercice de ses 
fonctions, mais sans intention ni consentement, il n'y au- 
rait pas de culpabilité, parce que ce ne serait pas inten- 
dere vel procurare. » Je réponds avec toute la chrétienté, 
que si fa chose arrivait à un prêtre dans l'exercice de 
son ministère, même sans intention et même malgré 
lui, il deviendrait coupable du crime de sacrilège s'il 
continuait un seul instant à remplir un poste dont Notre 
Seigneur l'aurait jugé indigne en lui retirant le secours 
de sa grâce. La tache de son ignominie serait indélébile. 
Il n'aurait plus le droit de porter l'auguste dignité du 
sacerdoce, car il ne serait que l'opprobre et le rebut de 
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l'Église et du monde même. « Quomodo enim fieri po- 
test, ut non vilissùnus reputetur, qui est honore praestan- 
tior, nisi quoque sanctitatepraecellat?* Il ne serait plus 
le prêtre du vrai Dieu, car il serait devenu le prêtre du 
plus cruel ennemi de Dieu et du genre humain, qui lui 
aussi « cherche à imiter nos sacrements et nos mystères 
dans le culte de ses idoles. Lui aussi fait plonger ses 
fidèles et ses croyants, et leur promet au moyen de ce 
baptême l'expiation de leurs péchés; il marque au front 
ses soldats avant de les initier à Mithras ; il célèbre aussi 
l'oblation de l'hostie et fait paraître l'image de la ré- 
surrection. Il a aussi des vierges, il a aussi des hommes 
vivant dans la continence. » «Tentât diabolus aemulare 
ipsas quoque res sacramentarias in idolorum mysteriis. 
Tingit et ipsequosdam , utique credentes et fidèles suos; 
expiationem de lavacro repromittit; et si adhuc initiât 
Mithrae, signât illic in frontibus milites suos; œlebrat 
et panis oblationem, et imaginem resurrectionis in- 
ducit. Habet et virgines, habet et continentes» [Tertull., 
PrœscripL, 1. 1, c. 40). Une fois abandonné de la grâce, 
une fois au pouvoir de Satan, rien n'arrêtera plus le 
malheureux dans sa chute. « Lors même qu'il pourra 
prévoir que probablement la chose arrivera, ce ne sera 
pas une raison de renoncer à ses fonctions (car sa répu- 
tation en souffrirait) , pourvu qu'il en éprouve un déplai- 
sir positif.* Ainsi pourvu qu'il éprouve un déplaisir positif 
d'être au pouvoir de Satan , il pourra continuer en toute 
conscience le cours de ses sacrilèges. Il pourra conti- 
nuer ses lectures obscènes, il pourra continuer avec 
nos femmes ou avec nos filles le scandale de ses inter- 
rogatoires. Si la chose arrive pendant ses lectures ou 
pendant ses interrogatoires , il en éprouvera un déplai- 
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sir positif, mais il restera blanc comme neige. La chose 
pourra se renouveler à l'infini , la vie de ce malheureux 
n'être qu'un tissu continuel de sacrilèges , « toutes ses 
confusions rouler les unes sur les autres, comme les 
vagues impétueuses de la mer jetant l'écume de leurs 
impuretés, fluctus feri maris, despumantes suas confu- 
siones, » et il sera un saint homme, t l'image de Dieu 
représentant le mieux sa sainteté , l'ornement de la 
grâce spirituelle, la joie de l'Église , quelque chose qui 
dans la chair n'est pas la chair, un ange , un esprit cé- 
leste :* car il n'est pas marié. Maintenant vous pouvez, 
pour défendre votre image de Dieu, pour défendre 
votre esprit céleste (dont le type n'existe sans doute 
pas en France, ou du moins pas dans notre diocèse), 
vous pouvez, pour défendre votre idéal, redonner un 
libre cours à vos insultes. Comme vous paraissez être 
au bout de votre latin, je vais ouvrir un joli volume 
relié en cuir de Russie et dont l'odeur embaume. Il est 
intitulé : Amphithéâtre d'honneur, par le révérend père 
Bonarscius, 1606, in- 4°. Voici un passage qui paraît 
composé tout exprès pour votre bouche : 

Inde sedet tibi brennus in ORE in pectore brennus , 

Inde asini stercus, stercus cacodœmonis indè est, 

Stercoris aggeries, dilutum stercore cœnum, 

Stercoreus cenlo, vel si quid pejus oleret, 

Et matulœ, et sellœ labes ipsissima nasorum; 

Hœc ova, hœc sunt lactucœ, hœc sunt embammata cœnis 

Digna, molosse, tuis...., etc. 

Dites-moi tout cela, épuisez le vocabulaire de vos 
docteurs illustres, cherchez dans les Provinciales (lettres 
XV et XVI) , d'anciennes autorités, ajoutez-y de nou- 
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velles idées, inventez d autres épisodes, imaginez de nou- 
velles paraboles; mais lorsque ma patience et ma rési- 
gnation auront vaincu votre fureur impuissante, il vous 
arrivera peut-être un rayon de cette lumière qui seule 
peut vous éclairer. Vous comprendrez alors que les 
crimes les plus avérés ne prouvent jamais rien que 
contre les hommes qui les commettent , et que tous ceux 
que vous m'imputez , quand même j'en serais coupable, 
ne sauveraient pas votre héros si l'heure du jugement 
venait à le surprendre dans son impénitence. Vous 
comprendrez alors ces paroles de l'apôtre : « Que cha- 
cun examine ses actions, car chacun portera son pro- 
pre fardeau.* Vous comprendrez alors qu'on doit haïr 
les erreurs et les mensonges , mais qu'on doit avoir de 
la charité pour les personnes, et que l'on doit aimer 
même ses ennemis. Vous comprendrez enfin que ce 
n'est que dans le livre que vous voulez proscrire (V1I1), 
et non dans la haine et dans la colère , que le héros 
que vous soutenez peut trouver son refuge et son salut. 

« Si la chose arrivait involontairement pendant le sommeil ou 
dans d'autres circonstances, *> 

Comme, par exemple, pendant la lecture du Com- 
pendium, ou de Sœttler, ou de Sanchez, ou d'autres ré- 
vérends pères; ou bien si la chose arrivait au tribunal sa- 
cré de la pénitence; 



or mémo absence de culpabilité , en tant qu'il n'y aurait ni intentio 
ni procuration D'où il suit qu'il n'y aurait pas alors d'obligation de 
vouloir l'arrêter, vu que le plus souvent les efforts seraient inu- 
tiles et môme nuisibles à la santé : il suffirait de faire du fond du 
cœur un acte de déplaisir. » 
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Vous avez donc des maximes pour toutes sortes de 
personnes: pour les parjures, pour les adultères, pour 
les voleurs, pour les contrebandiers, pour les prosti- 
tuées, pour les juges prévaricateurs, pour les faux té- 
moins, et enfin pour les faux prêtres. Je comprends 
que vous ne voulez rebuter qui que ce soit pour ne pas 
désespérer le monde ; car rien n'a échappé à votre pré- 
voyance. Rien ne vous a échappé en effet, si ce n'est le 
profond mépris qui vous sera voué par ceux-là même 
qui, forcés d écouter cette morale, l'auront jugée inté- 
rieurement. Prêchez votre lâche quiétisme à des soldats, 
à des matelots , ou à des malheureux que la misère em- 
pêche de se marier. S'ils n'ont pas le don, la grâce de 
la continence, leur souillure involontaire ne saurait 
leur être imputée, et ils ne sont pas dans l'obligation 
de la prévenir: « il leur suffira de faire au fond du cœur 
un acte de déplaisir » d'être forcés au célibat. Mais je 
vous ai déjà opposé une si grande nuée de témoins, 
qu'il sera superflu de rien ajouter pour faire ressortir 
la différence qui doit exister entre la sainteté de la con- 
tinence sacerdotale et la chasteté vulgaire du matelot 
ou du soldat; car cette différence est celle qui existe 
entre le ciel et la terre , entre la grâce et la nature. 
Est-ce donc la nature qui doit vaincre la grâce, la terre 
qui doit vaincre le ciel?? Je vous ai montré dans saint 
Jérôme, dans Tertullien, dans saint Ambroise, dans saint 
Bernard, quelles sont les dures conditions de la vic- 
toire. Ce n'est que l'assistance d'une grâce spéciale qui 
peut les faire supporter à celui qui s'est dévoué au com- 
bat. Mais ce combat il la librement accepté. En renon- 
çant volontairement au mariage , il a renoncé à tout 
ce qui pouvait sanctifier des mouvements qu'il a pris 
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rengagement solennel de vaincre. La souillure peut 
être involontaire chez l'homme qui vit dans un célibat 
forcé par les circonstances, elle ne Test JAMAIS dans 
celui qui prétend s'élever au-dessus de la nature hu- 
maine, et qui prétend avoir la grâce de son état. « Tout 
ce qui est ennemi de la chasteté, » a dit le vertueux Du- 
guet (dont un ministre du roi a fait récemment l'éloge 
dansun discours prononcé devant l'Académie française), 
«tout ce qui est ennemi de la chasteté, ne peut rien 
contre elle sans le consentement de la liberté.... Il faut 
regarder comme libre et comme ordonné par la vo- 
lonté, tout ce qui se fait extérieurement, parce qu'il 
n'y a que lame qui commande au corps , et qu'elle ne 
lui commande que par sa liberté L'obligation es- 
sentielle est de résister jusqu'au bout. Il ne peut y avoir 
ni composition, ni mitigation sur ce point ; et la chose est 
pleinement hors de doute. C'est céder librement à la 
tentation , que de se lasser de résister aux sentiments 
qu'elle a excités. IL N'EN FAUT JAMAIS DEVENIR 
SIMPLE SPECTATEUR: CE SERAIT ALORS EN ÊTRE 
COMPLICE» [Traité des scrupules, Paris 1717, in- 12, 
p. 253-255). Celui qui ne se sent point capable de 
dominer ctout ce qui se fait extérieurement,» et de 
« résister jusqu'au bout,» ne doit donc pas se char- 
ger volontairement d'un joug que l'Église n'impose 
à personne. Elle ne choisit ses ministres que parmi 
ceux qui veulent se dévouer librement, après en avoir 
écarté un grand nombre, et après avoir fait passer les 
autres par de longues épreuves pour s'assurer de leur 
vocation. Enfin elle les choisit à un âge où tout homme 
est capable de réfléchir, où tout homme a pu mesurer 
ses forces, et savoir s'il a le don de vaincre la nature. 
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tVous devez, leur dit l'évêque, réfléchir mûrement sur 
la nature du joug dont vous désirez vous charger. Vous 
êtes libre encore, et il vous est permis de contracter 
à votre gré les engagements du siècle.... Pënsez-y donc 
pendant qu'il en est encore temps; mais si vous persévé- 
rez dans les mêmes dispositions, approchez au nom du 
Seigneur» (Pontificale romanum, ordin. subdiacon.). Et 
vous vouiez que votre héros, après toutes les épreuves 
qu'il a subies , après des délibérations longuement mé- 
ditées, après des vœux solennels, puisse déserter le 
combat, en devenir «simple spectateur, » ne plus s'oc- 
cuper de «tout ce qui se fait extérieurement,» vu que 
« le plus souvent ses efforts seraient inutiles et même 
nuisibles à la santé! Il lui suffira de faire au fond du 
cœur un acte de déplaisir!» O saints évêques de l'anti- 
quité, martyrs de la foi chrétienne, pasteurs de la primi- 
tive Église, qu'auriez-vous dit de cette hérésie? 



(t Enfin tout en détestant la chose arrivée antérieurement , il 
serait permis d'éprouver de la satisfaction des heureux effets na- 
turels qui auraient pu s'ensuivre; de même qu'un homme portant 
un coup d'épée à un autre pour le tuer, et lui perçant seulement 
un abcès dont il souffrait depuis longtemps , pourrait plus tard 
détester ce transport de colère et néanmoins éprouver de la satis- 
faction de l'heureux effet dont il aurait été suivi. j> 

Je dois convenir que votre exemple est heureuse- 
ment trouvé, et que la métaphore est fine et délicate. 
Mais ne confondons pas deux choses essentielles : Il ne 
s'agit pas de savoir si Satan, qui (dans l'espèce qui nous 
occupe) a porté le coup d'épée à votre homme, pour- 
rait « plus tard éprouver de la satisfaction des heureux 
effets dont son coup aurait été suivi ; * mais il s'agit de 
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savoir si votre homme, si le héros de l'aventure peut 
éprouver lui-même de la satisfaction des heureux effets 
du coup qu'il a reçu de Satan. C'est cette question qu'il 
s'agit de résoudre, et le Compendium (p. 316) la résout 
affirmativement, et il permet même de désirer d'avance 
les coups d'épée de Satan! ! Voila le contre-sens qui dé- 
passe mon intelligence! Car reportons-nous à notre 
principe : nous trouvons le célibat plus excellent que le 
mariage; nous voulons vivre d'une vie plus pure que celle 
de nos pères; nous voulons nous dégager de tous les 
liens terrestres; nous cherchons la vie des anges; nous 
cherchons quelque chose qui dans la chair n'est pas la 
chair; nous acceptons des combats qui font frémir la 
nature ; et il nous sera permis de désirer d'être vaincus, 
et de nous réjouir des heureux effets naturels de notre 
défaite?? Aux fêtes pythiques et olympiques, cependant , 
la branche d'olivier devenait le partage exclusif de celui 
qui était sorti victorieux de toutes les luttes, et non de 
ceux qui avaient roulé dans la poussière ! Aux fêtes de 
Prométhée, celui-là seul obtenait les honneurs du 
triomphe, qui était parvepu au dernier but sans laisser 
éteindre son flambeau. — t Nemo enim praemium per- 
cipit ante experimentum. » Personne n'obtient le prix 
avant lepreuve. — tQuô amarior lue ta, eô gratior Vic- 
toria.» Si la lutte est amère , la victoire est d'autant plus 
méritoire. — tQuô longior pugna, eô sublimior ado- 
rea.ï Plus le combat se prolongera, plus la récom- 
pense sera sublime. — tEsto fidelis usque ad mortem, 
et tibi dabo coronam vitae.» C'est jusqu'à la mort qu'il 
faut persévérer pour obtenir la palme immortelle! — 
Et votre héros pourra désirer sa défaite , et il pourra se 
réjouir de ses heureux effets? Et je dois être damné pour 



Digitized by VjOOQIC 



118 SUPPLÉMENT 

ne point penser comme vous, et ceux qui ne me regar- 
dent point comme damné, auront encouru par ce seul i 
fait X excommunication majeure, et vos doctrines sont CA- 
THOLIQUES??? 

a Le Bibliophile demande avec effronterie : d 

Ce n'est pas dans les questions du Bibliophile qu'il y a 
de l'effronterie. 

« Comment concilier ces cas avec le principe? » Très-aiséroenl. 
Dans le principe il est dil : Non licet INTENDERE vcl PROCU- 
RARE; dans ces cas il n'y a ni intentio ni procuratio. » 

Dans le principe il est dit : Le célibat est plus excel- 
lent que le mariage, et votre héros, le représentant de 
votre principe, est réduit à laisser arriver les coups de 
Satan, à prévoir que probablement ils arriveront, à les 
désirer, et à se réjouir de leurs heureux effets! ! Et en- 
core ! les heureux effets eux-mêines seront-ils de quel- 
que durée? Le Compendium (t. I, p. 316,1. 12) met au 
nombre de ces effets la délivrance de la tentation. Or, 
je comprends très-bien que votre héros, après chaque 
chute, sera délivré de la tentation, par la raison évidente 
qu'un homme qui est à terre ne craint plus de tomber. 
Mais ce que vous comprenez aussi, c'est qu'il se relè- 
vera incessamment, et que chaque fois la lutte devra 
recommencer, puisqu'avec Satan il n'y a pas de trêve 
durable à espérer. Ce seront donc des travaux d'Hercule, 
mais d'un Hercule perpétuellement vaincu par l'Hydre, 
d'un Hercule se réjouissant de ses défaites après les 
avoir désirées. Et encore ! si votre héros pouvait du 
moins, tout en désirant intérieurement ses chutes, s'abs- 
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tenir d y coopérer par tous les moyens capables de les 
multiplier ! S'il pouvait fuir dans les déserts , au lieu 
d'adresser des questions lubriques à des femmes ! S'il 
pouvait se fortifier par des lectures pieuses, au lieu de 
se corrompre par des lectures obscènes! S'il pouvait 
s'exercer à la pratique de toutes les vertus, au lieu de 
s'exercer à étouffer tous les sentiments de pudeur! 
Qu'il ne s'excuse donc pas sur sa faiblesse et sur sa fra- 
gilité, car rien ne le condamnerait plus que cette ex- 
cuse même. Si Jésus^Christ lui a donné la grâce dont il 
se prétend doué , c'est à la condition expresse de pren- 
dre tous les moyens qui sont propres à dompter la 
chair et à soumettre le corps à l'esprit. Et vous voulez 
qu'il prenne tous les moyens les plus propres à faire 
triompher la chair et à soumettre l'esprit?? Est-ce donc 
en caressant un ennemi qu'on parvient à le dompter? 
« Quelqu'un peut-il prendre du feu dans son sein, sans 
que ses habits brûlent? Quelqu'un marchera-t-il sur la 
braise, sans que ses pieds en soient brûlés?» (Prov.Vl, 
27, 28). « Quoi , » disait saint Jérôme, dans la lettre à 
Eustochie, traduite par l'abbé de la Néronière , tQuoi! 
tandis que les saints, au milieu des déserts, tremblent 
et gémissent dans les assauts qu'ils essuient, I'ame étein- 

DRA-T-ELLE LES FEUX DE LA CONCUPISCENCE AU MILIEU DE MILLE 
TRAITS VOLUPTUEUX ET BRULANTS LANCÉS DE TOUTES PARTS 

contre elle ?» « Intueri enim non débet quod non licet con- 
cujrisci. * C'est pourquoi nous devons éviter avec grand 
soin que notre cœur ne s'arrête à aucune pensée im- 
pure , et nous faire une loi de ne jamais regarder ce qu'il 
ne nous est pas permis de désirer. « Les abeilles non-seu- 
lement ne veulent pas toucher de charognes, mais 
fuient et haïssent extrêmement toutes sortes de puan- 
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teurs qui en proviennent. . . . Telle doit être lame dé- 
vole, chaste, nette et honnête, de mains, de lèvres, 
d oreilles, d'yeux et de tout son corps.... Quand les 

SOTTISES ET LASCIVETÉS DONNENT A LA CHAIR LE DERNIER EF- 
FET DU PLAISIR VOLUPTUEUX, AINS ALORS LA CHASTETÉ 

PÉRIT PLUS INDIGNEMENT QUE QUAND ELLE SE 
PERD PAR LA FORNICATION , VOIRE PAR L'A- 
DULTÉRE ET L'INCESTE : car ces dernières es- 
pèces de vilenies NE SONT QUE DES PÉCHÉS ; mais les 
autres, comme dit Tertullien au livre de la Pudicité, 
sont DES MONSTRES D'INIQUITÉ ET DE PÉ- 
CHÉ» (saint François de Sales, Introduction à la vie dé- 
vote, Paris 1672, in-12, p. 325-327). Et ce sont ces 
« monstres d'iniquité et de péché > que votre héros peut 
prévoir, peut désirer, et dont il peut se réjouir quant à 
leurs effets ! ! ! Et ce sont ces « monstres d'iniquité» qui 
doivent rendre le célibat plus excellent que le ma- 
riage!!! Ouvrez donc enfin les yeux, mon malheureux 
frère, et si vous n'avez point été touché par les autres 
égarements de vos docteurs illustres, que ces derniers 
du moins vous sauvent par leurs excès même. Prions 
Dieu pour qu'il vous fasse connaître combien est fausse 
la lumière qui a pu vous conduire jusqu'à de tels pré- 
cipices, et qu'il remplisse votre cœur de tous les senti- 
ments qui n'auraient jamais dû vous abandonner ! ! 

a Mais lui ne voit pas de différence, en sorte que Ton ne sait 
s'il veut qu'on condamne la chose dans le principe et dans tous 
ces cas, ou bien s'il veut qu'on l'excuse non-seulement dans ces 
cas, mais encore en principe général.» 

Je crois vous avoir montré suffisamment ce que les 
Pères de l'Église condamnent, ce que les saints que 
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nous révérons condamnent , ce que tous les chrétiens 
condamnent, pour être dispensé d'entrer dans de nou- 
veaux éclaircissements sur une matière qui me semble 
épuisée. 

<r Du même principe il suit : t Quamvi s %ors ipsa matri immineat , (XII I. 
a non tamen licet procurare abortum medio ex naturâ sud fœtus expul- 
« sivo,» soit qu'il y ait déjà animation, soit que l'animation n'existe 
pas encore. La raison est, pour le cas où l'animation existe déjà , 
qu'il n'est pas permis de faire mourir directement un innocent; 
et pour le cas où l'animation n'existe pas encore : a Non licet pro- 
« curare vel intendere seminis unius effusionem , NEQUIDEM AD 
«VI TAN DAM MORTE M. Ergo à fortiori non licet procurare 
aduorum seminum, maris etfeminœ, expulsionem. j> Le Bibliophile 
qui signale cette doctrine des moralistes catholiques comme ré- 
préhensible, ne craint pas de démentir ici sa sévérité apparente , 
et de nous montrer qu'il a ses moments où il pousse la complai- 
sance pour le péché jusqu'au plus honteux scandale. d 

Nous allons voir où est la sévérité apparente , et qui 
a «des moments où il pousse la complaisance pour le 
péché jusqu'au plus honteux scandale • : Le Compen- 
dium, t. I, p. 272, veut qu'on sacrifie la vie de la mère 
plutôt que de la délivrer d'un fœtus à peine formé , d'un 
embryon, «quand même sa non -délivrance l'expose- 
rait à une mort certaine : Quamvis mors ipsa matri immi- 
neat. * Voilà plus qu'une sévérité apparente; voilà une 
atrocité contraire à toutes les lois divines et humaines, 
qui ordonnent de sauver plutôt la mère que l'enfant, 
et à plus forte raison de sauver la mère si l'enfant n'est 
pas encore viable. Mais tournons le feuillet, et nous 
trouverons , p. 274 , la complaisance pour le péché poussée 
jusqu'au plus honteux scandale, car nous lisons à l'article 
«Pœnae canonic^e in homicidas, abortum procurantes et 
duellantes statutae: Propter abortum fœtus nondùm 
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animati hodierno jure NTJLLA PŒNA ipso facto in- 
curritur, sicut nec ob sleriUtatis procuralionem. » Il n y a 
donc NULLE PEINE CANONIQUE, ni contre l'a- 
vortement dans les premiers temps de la grossesse , ni 
contre les breuvages stérilisants. Ainsi dune part, on 
condamne la mère dfe famille à la mort, plutôt que de 
lui permettre une délivrance nécessaire à sa conserva- 
tion, et d'un autre côté, dans les cas même où l'action 
serait criminelle, on Vabsout de toute peine canonique. Le 
prêtre qui s'en sera rendu complice, ou qui aura admi- 
nistré les breuvages stérilisants, ne sera ni irrégulier, ni 
frappé d'interdiction: il pourra continuer ses fonctions 
après s'être simplement confessé. Le Compendium admet 
même (t. II, p. 68) que dans des cas urgents, le prêtre 
qui a commis toute espèce de péché mortel, peut dire la 
messe sans confession préalable, et qu'il lui suffira dans 
ces circonstances «de faire au fond du coeur un acte de 
contrition. » Pourquoi l'avortement serait-il excepté ? 
Le révérend Père Bauny a déjà soutenu le même prin- 
cipe {Somme des péchés, traité X , quest. 32, p. 457) ; et 
à l'objection que les anciens, canons de l'Église ex- 
cluaient les prêtres qui avaient commis des péchés de 
cette sorte , les Pères Cellot et Reginaldus répondent 
que « l'on ne doit pas suivre dans la morale les anciens 
«Pères, mais les nouveaux casuistes. Si on était si sé- 
«vère à exclure les prêtres de l'autel, il n'y aurait plus 
< un si grand nombre de messes. Or, la pluralité des 
« messes apporte tant de gloire à Dieu , et tant d'utilité 
« aux âmes, qu'il n'y aurait pas trop de prêtres quand 
« non-seulement tous les hommes et les femmes , si cela 
« se pouvait , mais que les corps insensibles et les bêtes 
« brutes même — brutae animantes , — seraient chan- 
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t gés en prêtres pour célébrer la messe > (voy. le révé- 
rend père Cellot, De la hiérarchie, L. VII , c. 1 1 , p. 1 ; et les 
Provinciales, lettre VI), 

«À la page 29 de ses Découvertes, il cite une décision concernant 
une personne que son mari emploie pour l'exécution d'un péché 
honteux. Elle a tout essayé pour le ramener; elle est menacée de 
grands maux , ou il faut qu'elle s'enfuie de la maison de son mari, si 
elle refuse de se prêter à l'abus du mariage. — Dans cette extré- 
mité potest passive aut permissive se habere , manens interne IN- 
VITA. Cette décision fut donnée à Rome le 1 er février 1823 par 
la Pénitencerie. Elle est rapportée dans le Compendium avec sa 
date et avec ces mots qui la précèdent : sacrœ Pœnitentiariœ ro- 
mance propositum fuit sequens dubium ; vient ensuite l'exposition 
du cas. Puis immédiatement avant la réponse : a Âd hoc dubium 
a sic respondit sacra Pœnitentiaria ; » suit la décision. Le Biblio- 
pkile extrait l'exposition du cas, et ensuite la réponse, sans faire 
aucune mention de la Pénitencerie et en sautant les mots: sic res- 
pondit sacra Pœnitentiaria, qui se trouvent entre l'exposition du cas 
et la réponse y afin de faire croire que ce texte est de Fauteur du 
Compendium. Il craignait de ne pas faire impression en accusant 
d'immodestie et de corruption le tribunal de la Pénitencerie ro- 
maine : il a donc fallu que le texte extrait eût l'air d'être de l'au- 
teur du Compendium. Autrement Ton se serait dit que la Péniten- 
cerie est plus digne de confiance que le Bibliophile , vu surtout 
qu'il n'articule pas un mot pour faire connaître ce qu'il veut, en 
sorte qu'il ne parait ici que le dessein de faire du scandale. Or, 
sous ce rapport » il faut reconnaître le savoir-faire du Bibliophile. 
Ce qui coûte à tant d'autres semble lui être si facile, que je ne 
serais pas étonné de le voir faire du scandale , même sans le vou- 
loir. » 

Vous avouez que le simple énoncé de la décision que 
j'ai rapportée sans la traduire, sans l'accompagner d'au- 
cune réflexion, est un scandale. Vous ne trouvez rien 
pour excuser cette décision en elle-même; vous me re- 
prochez seulement de ne point avoir mêlé le nom de la 
sacrée pénitencerie romaine à ce scandale, et de ne pas 

6 
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avoir ajouté : « Sic respondit sacrapcenilenliaria. » Je vois 
qu'Horace avait bien raison de dire que la crainte de 
tomber dans une faute , en fait quelquefois commettre 
une plus grave, -car c'est ce qui m'est arrivé. J'ai voulu 
éviter d'accuser « d'immodestie et de corruption , » un 
tribunal saint et vénérable , et vous me faites un crime de 
ma réserve! J'ai voulu être prudent et circonspect, et 
vous me faites un crime de ma prudence et de ma cir- 
conspection!! Je vous répondrai ce que je vous ai déjà 
répondu au sujet de la prétendue prohibition des bibles 
en langue vulgaire (VIII) : Vous calomniez la cour de Rome. 
A qui ferez-vous accroire que l'élite des docteurs les plus 
éminents par leur science et par leurs vertus, réunis dans 
la capitale du monde chrétien, et placés sous l'autorité 
immédiate du souverain pontife; à qui ferez-vous ac- 
croire que cette assemblée auguste aura pu décider 
« qu'une femme qui est dans l'alternative probable de re- 
cevoir des coups ou de s'enfuir — «Quinimô gravissima 
aut saltem gravia mala ei imminent nunc probabililer, ità 
ut vel haec mala incurrere debeat, vel fugere à domo ma- 
riti ; » — à moins qu'elle ne consente à se prêter à un crime 
puni de mort au trente-huitième chapitre de la Genèse : 

c peut PERMETTRE LE CRIME , PUISQUE LA CHARITÉ qui l'oblige- 

rait à l'empêcher, n'orlige point avec tant de préjudice? » 
— «Quoniam charilas, quâ illud impedire tenetur, non 
obligat cum tanto incommodo. » — A qui ferez-vous ac- 
croire qu'une solution si contraire à la loi divine puisse 
émaner d'une autorité aussi rapprochée du saint siège? 
Et en quoi suis-je coupable de ne point m'être rendu 
l'écho de cette calomnie odieuse ? Qui de nous deux 
attaque donc le respect dû à la cour de Rome ? Qui de 
nous deux a falsifié le texte , pourrais-je vous demander 
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à mon tour? Car, si j'ai refusé d'attribuer à la sacrée 
pénitencerie la décision que j'ai rapportée, j'ai du 
moins copié fidèlement le corps du passage, tel que le 
Compendium le donne aux p. 517 et 518 du premier 
tome, sans retrancher ni ajouter un seul mot, tandis 
que vous ajoutez «manens interne INVITA,» et vous 
mettez ce dernier mot en majuscules , pour rendre votre 
addition d'autant plus apparente. Ces mots se trouvent 
au deuxième tome, p. 383, où ils doivent servir d'ex- 
cuse à la complicité d'un crime encore plus exécrable 
(XXII); mais ici on n'a pas osé les attribuer à la sacrée 
pénitencerie. Avec cette maxime c potest passive aut per- 
missive se habere, manens interne invilus* ou «invita*; 
avec cette maxime qu'on peut «permettre le crime» ou 
« coopérer passivement au crime en faisant au fond du 
cœur un acte de déplaisir; » avec cette maxime affreuse 
empruntée à ce que votre tradition a de plus corrompu, 
il n'y aurait plus ni honneur, ni courage , ni vertu dans 
le pays qui l'aurait adoptée. Avec cette maxime l'auber- 
giste pourra rendre ses hôtes ivres-morts pour sauver 
des bouteilles ou des verres (VII); avec cette maxime 
la vierge pourra sacrifier son honneur pour sauver sa 
réputation (I) ; avec cette maxime le clerc pourra obéir 
à son * prélat » qui lui ordonne de violer la loi de Dieu 
(II) ; avec cette maxime le prêtre pourra s'abandonner 
aux coups de Satan, les prévoir, les désirer et se réjouir 
de leurs heureux effets (XIV) ; avec cette maxime, comme 
nous venons de le voir (XX et XXII) , la femme pourra 
abandonner son corps pour le prêter aux crimes les 
plus odieux. Mais il faut être juste envers tout le monde, 
et c'est ce qui me force à dire que le Compendium, tome 

PREMIER, PAGE SOIXANTE- HUIT, LIGNES NEUF A DIX- HUIT, 

6. 
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excepte pourtant un cas où il faut montrer du courage , 
où il faut résister jusqu'à la dernière extrémité, où il 
faut savoir accepter la mort plutôt que le crime, si ce 
crime qu'on veut nous imposer, ou dont on veut nous 
rendre complice , consiste en UNE BOUCHÉE DE 
VIANDE MANGÉE UN JOUR DE CARÊME!!!!!!! 



a Suite des récréations du bibliophile. — Après avoir re- 
pris baleine, achevons de parcourir rapidement des matières si 
difficiles à manier. 

a On ne saurait assez déplorer que la conscience de l'homme 
contracte quelquefois les souillures les plus honteuses, et que les 
moralistes soient obligés de s'occuper de ces souillures, de même 
que les médecins sont obligés par leur état de s'occuper des plus 
hideuses maladies qui affligent le corps. Honneur et reconnais- 
sance aux médecins qui surmontent leur, répugnance pour venir 
en aide à la triste humanité. Honneur et reconnaissance aux mo- 
ralistes qui se résignent à toucher, pour les guérir, les plaies mo- 
rales les plus dégoûtantes; ils sont , je pense, plus amis de la mo- 
rale que notre pudibond Bibliophile qui déclare leurs livres sub- 
versifs , infâmes , encore plus coupables que ceux que nos anciens 
parlements faisaient brûler par la main du bourreau. » 

Honneur et reconnaissance aux médecins, mais honte 
et opprobre aux empoisonneurs! Honneur et recon- 
naissance aux moralistes qui tendent à éclairer le chré- 
tien sur ses devoirs envers Dieu, envers ses semblables 
et envers lui-même, mais honte et opprobre aux hypo- 
crites qui cherchent à couvrir du masque de notre 
sainte religion leurs maximes subversives et dépravées! 
On n a qu'à lire les Provinciales pour se convaincre que 
la plupart de ces maximes ne sont pas neuves; et pour 
se convaincre que les 'livres qui les renfermaient en 
moins grand nombre que le Compendium, étaient de 
ceux que nos anciens parlements faisaient brûler par la 
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main du bourreau; on n'a qu'à consulter le Dictionnaire 
des livres condamnés au feu, publié en deux volumes 
in-8°, par M. Gabriel Peignot (inspecteur de l'Académie 
de Dijon), à qui la science bibliographique est redevable 
d un si grand nombre de travaux précieux. 

a On a vu combien cet anathème est fondé relativement au 
Compendium dont j'ai passé en revue tous les passages prétendus 
réprébensibles , subversifs et infâmes.» 

Vous avez cherché à justifier tous ces passages, et 
vous n'avez rien trouvé que des impostures et des injures 
personnelles. Votre travail est l'expression vivante des 
doctrines du Compendium, comme il en est le commen- 
taire développé. 

a Je vais encore examine rbrièvement la censure que le casuiste 
kehlois a faite de l'ouvrage de Sœttler , réimprimé à Grenoble en 
1840. b 

Si j'étais réellement Kehlois, en quoi cette qualité 
pourrait-elle vous servir d'excuse? Ce que je reproche 
à vos livres, ce n'est pas d'être Fribourgeois, mais d'ensei- 
gner des perversités abominables. Soyez donc Fribour- 
geois ou Kehlois, mais soyez honnête homme et chrétien. 

«À la page 28 de Sœttler, on trouve, d dit le Bibliophile, <r une dis- (Sœttler.) 
sertation de médecine d'un dégoût invincible. » À dire vrai, c'est 
une page â la manière de Tissot, et des autres médecins mora- 
listes qui, pour détourner du vice, en ont fait des peintures peu 
engageantes. Que le Bibliophile est bon de vouloir persuader â 
ses lecteurs que de telles pages lui causent du dégoût et surtout 
un dégoût invincible! lui qui supporterait peut-être la lecture de 
l'Arétin et de Parny. » 

Si quelque chose pouvait augmenter mon dégoût m- 
vincible, ce serait de vous voir sortir à chaque instant 
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hors de votre sujet pour vous étendre en suppositions 
injurieuses à ma personne. Il ne s'agit ici ni de Parny 
ni de VArétin, dont vous devriez rougir de connaître 
les ouvrages , mais il s'agit de Sœttler dont vous ne vou- 
lez pas rougir. Après avoir prudemment esquivé la neu- 
vième page, qui contient les différentes manières de 
perdre ou dejconserver la virginité, après avoir esquivé 
toutes ces savantes contradictions , après avoir esquivé 
la dixième page et les suivantes : «De luxuriâ in génère, 
et speciebus luxuriae consummatae , » vous arrivez à la 
vingt-huitième : « Quid sint mollities et distillatio , > et 
vous cherchez à la justifier en disant que « c'est une 
page à la manière de Tissot. * Il ne vous suffit plus de 
calomnier les vivants, vous cherchez encore à calom- 
nier les morts : toujours sans déchoir de votre état de 
grâce. Où trouvez -vous donc dans Tissot la subdistinc- 
tion inqualifiable de la ligne dix-huit de la page citée : 
« Mollities committi potest a feminis tum extra vas, sed 
rarô, tum et communies in ipso vase?* Qu'importe cette 
subdistinction considérée en elle-même? Qu'importent 
toutes ces subdistinctions dynamiques, hydrostatiques, 
physiques, chimiques et médicales, quand il s'agit d'une 
chose défendue sous tous ses aspects quelconques hors 
du mariage? Quand même, ce qui n'est pas, vous trou- 
veriez des questions aussi scandaleuses traitées dans 
des livres de médecine, il faudrait les y laisser enfouies, 
et non les exposer devant des hommes voués à une 
continence perpétuelle. 

Eradenda cupidinis 
Pravi sunl elemenla : et tenerœ nimis 

Mentes asperioribus 
Formandœ studiis 
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Laissez donc les dissertations spermatologiques dans 
les traités spéciaux où elles sont à leur place , et ne les 
transportez pas dans la théologie morale. 

a CeUedisser la lion de médecine «se termine, dit-il, par une ci- 
« talion de Martial, a En effet l'on cite ce poëte qui, quoique païen 
{pœta gentilis)» reconnaît que le péché dont il s'agit , est un crime 
contre nature. On cite seulement le dernier distique où le poëte 
représente la nature parlant au coupable. » 

On cite seulement le dernier distique, mais pour 
trouver ce distique, votre auteur devait nécessairement 
avoir lu toute l'épigramme d'où il est tiré. 

«Mais le Bibliophile, pour procurer un innocent amusement à 
ses lecteurs, qui ne sont pas liés, selon sa remarque, par le vœu 
de chasteté, le Bibliophile , dis- je, leur donne les autres passages 
bien autrement agréables , et qui sont les véritables fleurs de cette 

épigramme. 11 en cite <r Horace qui fit » et « Mars qui connut 

aussi d Je n'ose suivre notre pudibond casuiste. Son dégoût 

invincible pour ces choses-là perce partout, n 

Mon pudibond adversaire oublie que je n'ai point 
donné le texte, mais une traduction corrigée, expurgée, 
pour faire connaître le sens de l'épigramme dans son 
ensemble , et pour faire ainsi d'autant mieux ressortir 
la véritable valeur du distique cité, comme aussi sa 
contradiction manifeste avec l'exception qui suit immé- 
diatement , et que j'ai rapportée ci-dessus, p. 35, 1. 3-6. 
J'approuve du reste le prudent silence gardé sur cette 
exception elle-même. 

« Il ajoute qu'il trouve des horreurs si révoltantes à la page 29 
qu'il s'abstiendra de les répéter. Je ne serais pas embarrassé pour 
lui montrer, dans l'Écriture môme, son unique règle de foi, ces 
horreurs si révoltantes. » 
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Je pourrais vous confondre en rapportant les hor- 
reurs que vous soutenez et que vous prétendez me 
« montrer dans l'Écriture même ; » mais comme vous 
ne citez aucun texte, ce serait un scandale superflu et 
que je veux épargner à nos lecteurs. Je me bornerai 
donc à leur dire que votre assertion est non-seulement 
une imposture , mais un blasphème. 

a Enfin , continue- 1- il, la dernière ligne de la même page et la 
« première de la page 30 ordonnent une chose impossible à exé- 
trculer.D D'après ce langage mystérieux on pourrait croire qu'il 
y a dans ces deux lignes le comble de toutes les horreurs. Livrons- 
les donc au public : aQuodsi poilu tio jam incepta sil, teneturquis 
cr eam inlerrumpere , si ex ejus culpà provenerit. » Voilà les deux 
lignes accusées d'enchérir sur les horreurs précédentes : voilà la 
chose impossible à exécuter. » 

Ne cherchez donc pas sans cesse à fausser mes pa- 
roles! Ce sont les horreurs des lignes précédentes, les 
horreurs que vous prétendiez me « montrer dans l'Écri- 
ture sainte,» que j'ai qualifiées de révoltantes, et j'ai 
simplement ajouté que les lignes que vous osez citer 
«ordonnent une chose impossible à exécuter.» Lais- 
sez donc mes paroles pour ce quelles sont en effet, 
et ne cherchez pas à dissimuler que c'est le passage 
précédent, celui que vous ne citez pas, qui est d'un 
cynisme effréné, d'une horreur qui passe toutes les 
bornes. Maintenant, pour parler du fond de la ques- 
tion, je vous ferai seulement observer que SœtUer, 
presque toujours en contradiction avec lui-même, se 
hâte d'avouer cinq lignes plus bas (p. 30, 1. 6) : « Quandô 
semen semel est in via ad expulsionem/DiFFiciixiMUM 
illud cohibere.» J'ajouterai : à fortiori, quandô expul- 
sio jam incepta est, fieri nequit ut eam interrumpas. 



Digitized by VjOOQIC 



AUX DÉCOUVERTES DUN BIBLIOPHILE. 131 

J'ajouterai enfin avec le savant et vertueux Duguet 
(ouvrage déjà cité , p. 255 , XV, septième principe) : « Le 
moyen le plus sûr pour couper la racine à tous les 
doutes sur la chasteté , est de faire, dès le commencement 
de la tentation, tout ce qu'on doit, de résister, dès le 
premier moment, à une pensée, à une image, à un senti- 
ment dangereux; DE N'AVOIR AUCUNE CURIOSITÉ 
POUR DES CHOSES AUXQUELLES ON DOIT RENON- 
CER D'ABORD; de ne point se laisser séduire par un 
certain appât de la nouveauté que les pensées offrent 
à l'esprit en se montrant à lui ; de ne point s'y unir 
les premiers instants, par une certaine glu dont on a 
peine à se déprendre ; de conserver ses forces entières, 
sans permettre que la vue et la familiarité du vice les 
partagent et les amollissent ; et de ne point donner 
lieu, par cette première négligence, à examiner jusqu'où 
elle a été , quelles suites elles a eues , quelle part a eue 
la liberté dans cette première faute, et dans celles qui 
l'ont suivie.» (Voy. aussi Y Imitation de Jésus-Christ, 1. 1, 
chap. XIII, v. 5, 5 e alinéa et suiv.) 

Principiis obsta, sera medicina paralur. 

aPlus loin le Bibliophile trouve dans Sœttler aune des plus gros- 
asiéres superstitions du moyen dgc. » Coi lus cum dœmone, si quis 
detur. — Tranquillisez- vous; il n'est pas question de vous faire 
admettre ce coït : l'auteur vous dit seulement comment il faut le 
considérer sous le rapport de la culpabilité , s'il est vrai qu'il ait 
jamais lieu, a si quis detur. » 

S'il n'est pas vrai c qu'il ait jamais eu lieu, > — c si quis 
non detur» — , pourquoi s'en occuper? Pourquoi « le 
considérer sous le rapport de la culpabilité?» Quand 
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vous aurez répondu à ces questions, je vous demande- 
rai pourquoi vous désertez la discussion sur la doctrine 
que votre auteur établit p. 31, 1. 7 à 11, et p. 32, et que 
j'ai exposée clairement ci-dessus p. 35 et 36 , doctrine 
qui tend à établir qu'on peut PRÉVOIR le péché qui 
résultera d une certaine action , et commettre celle-ci 
ou la continuer malgré cette prévision, pourvu que 
L'INTENTION ne soit point dirigée vers le péché? Qu'on 
peut de cette manière succomber à la tentation en toute 
sûreté [Sœttkr, p. 32 , 1. 25), « parce que la chute qui ne 
vient que par accident dune cause quelconque, n'est 
pas censée volontaire si nous ne sommes pas tenus 
d'éviter cette cause pour elle-même? Que nous ne 
sommes pas tenus de l'éviter quand elle est fondée sur 
un motif de nécessité ou de simple utilité? Qu'ainsi 
non-seulement nous pouvons succomber en étudiant 
la théologie morale , ou en confessant les femmes > 
(doctrine que vous avez déjà soutenue en défendant le 
Compendium) , « mais que nous pouvons succomber par 
les mouvements de lequitation , si notre intention est 
dirigée vers l'honnête récréation qu'elle nous procure 
du reste? Que nous pouvons succomber en mangeant 
des mets échauffants, pourvu que Y intention ne soit 
point dirigée vers notre chute? Que nous pouvons suc- 
comber par des regards ou des attouchements impu- 
diques, par des conversations avec des femmes, en 
embrassant une femme selon la coutume du pays , etc., 
etc. , pourvu que Yinlention ne soit jamais dirigée vers 
le péché , et que nous fassions au fond du cœur un acte 
de déplaisir positif? » (Voy. les Provinciales , lettre X.) 

« Enfin « à la page 38 on excuse , dit le Bibliophile , un cas de be$- 
« I calilé en le faisant passer pour un péché ordinaire. » 
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Je trouve ici une nouvelle lacune dans vos observa- 
tions , car avant d'arriver à la bestialité, j'ai signalé les 
discussions inouïes qui commencent à la page trente- 
sept, ligne dix-sept (voy. ci-dessus, p. 36 et 37), et qui 
méritaient bien une mention quelconque. 

a Dans ces deux lignes il y a deux mensonges ; car je vais mon- 
trer 1° qu'il ne s'agit pas d'un cas de bestialité, 2° qu'on est bien 
loin de l'excuser et de le faire passer pour un péché ordinaire. » 

Vous allez montrer malgré vous, et jusqu'à l'évi- 
dence : 1° qu'il s agit bien réellement d'un cas de bes- 
tialité ; 2° qu'on cherche à l'excuser et à le faire passer 
pour un péché ordinaire. 

« Malgré moi je suis obligé de dire que la bestialité consiste in 
congressu hominis cum bestid (per partes inhonestas utriusquej. » 

Où avez-vous trouvé cette signification exclusive ? Je 
vois dans Robert Estienne (Thésaurus linguae latinœ, édi- 
tion avec les notes d'Henry Estienne) : « Vitium quod 
hominem prorsùs ferinum reddit; » dans Fabri Thé- 
saurus eruditionis scholasticae : «Vitium quod homi- 
nem prorsus ferinum reddit et bestialem, Viehische 
Unzucht;» dans la cinquième édition du Dictionnaire de 
l'Académie: «péché qui se commet avec une bête ; » dans 
Laveaux, Nouveau dictionnaire de la langue française : 
«crime abominable qui se commet avec une bête;» 
dans la dernière édition du Dictionnaire de l'Académie: 
« commerce contre nature avec une bête.» J'ai consulté 
d autres dictionnaires encore, mais je ne trouve nulle 
part « ce que vous êtes obligé de dire malgré vous. » 
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a Or, voici le cas dont a parlé le Bibliophile: «Reperire est etiam 
amulieres et puellas quœ cùm veneream voluptatem ex minons bestiœ 
qLINGUA LAMBENTE ceperint aut pollutionem sint expertœ, 
avaldê cruciantur, nec illud declarare audent, quamvis non ad bes- 
a tialitatem sit référendum.... » En effet le lingud lambente ne cons- 
titue pas la bestialité. » 



« En effet , le lingud lambente ne constitue pas la bestia- 
lité * selon la définition que vous avez fabriquée pour la 
circonstance, mais il constitue bien réellement un cas de 
bestialité, selon toutes les autorités que je vous ai citées. 

Pour achever de vous confondre, je vais copier dans 
Sœttler, encore en contradiction avec lui-même, un pas- 
sage antérieur, qui se trouve page trente-sept, ligne 
trente-deux : « Nec necesse est declarare, an congres- 
sus factus fuerit in alvo, an verô in alia parte corporis 
bruti, quia cùm nulla destinât a sit ad recipienduh semen 
humanum, PERINDÉ EST IN QUA CONGREDIATUR. * 

q Aprôs le mot référendum, le Bibliophile donne quelques points 
au lieu d'ajouter avec Sœttler: scdpotiùs AD POLLUTIONEM. 
Ainsi d'après cet auteur : Lingud lambente.... non ad bestialitalem, 
sed potiùs AD POLLUTIONEM référendum est. C'est ainsi qu'il 
excuse ce prétendu cas de bestialité en le faisant passer pour un 
péché ordinaire. » 

Vous oubliez d'ajouter la suite et la conclusion, que 
j'avais cependant fait imprimer en GROS CARAC- 
TÈRES : « Il suit de là qu'il est convenable d'inter- 
roger avec prudence les femmes et les filles, en pro- 
fitant de l'occasion qu'offrent surtout les confessions 
générales, pour leur demander si elles ont commis 
quelque action malhonnête en se servant dune bête 
quelconque , par exemple : bestiam in lectum intromit- 
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tendo seque ab eâ lambente tangi procurando. L'EXPÉ- 
RIENCE NOUS APPREND, PAR PLUS DUN 
EXEMPLE, QUE LES CONSCIENCES SONT 
SOULAGÉES DE CETTE MANIÈRE.» Or il me 

semble que pour soulager les consciences , il faut né- 
cessairement diminuer l'horreur de Faction dont il s'agit, 
la réduire à de telles proportions qu'elle ne présente plus 
que les caractères d'un péché ordinaire, Yexcuser en 
quelque sorte. Car autrement comment les consciences 
seraient-elles SOULAGÉES?? 

a Quoi donc 1 la pollution , un péché ordinaire ? Chez le Biblio- 
phile , j'y coiruvs. » 

Durum, sed levius fit patientid 
Quidquid corrigere est nef as. 

Je lis aussi dans Y Imitation de Jésus-Christ, livre III, 
chapitre XIX , que c c'est penser en insensé que de ne pas 
considérer quelle vertu est la patience et par qui elle 
doit être couronnée, » 



o XAZVTn AVT QUZ GRACUW SST A Mftm D' AFFBéOIEB. 
U8 AVJkMTEB, UBS MKVSOMOSS XT LK8 XUTI&ATIOMS 

AUTHnrTiQun ou bibliophiu, je me hâte de sortir de 
celte lice dans laquelle je ne suis entré qu'à regret, o 

Post multa virlus opéra laxari solet, 

a dit Sénèque dans son Hercule en fureur, et je crois qu'il 
a raison. Car après tant d'efforts désespérés, vos forces 
vous abandonnent : 

Hinc animi caligo et magna oblivia rerum. 
Vous vous hâtez tellement que vous oubliez les ques- 
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tions que le confesseur doit adresser aux pénitentes 
(voy. ci-dessus, p. 38, et dans Sœtller, p. 39-42); vous 
oubliez de me reprocher mes points après «extinguere,» 
mes et cœlera après « voluptatem , » mes signes d'excla- 
mation après «quaerat* et mon signe d'interrogation 
après «réforme». Vous oubliez surtout de me reprocher 
mes citations tronquées, entre autres celles de la page 
cinquante, ligne dix, dont je n'ai donné que les six pre- 
miers mots; vous oubliez enfin que je me suis arrêté 
à la page cinquante, et que le livre en a cent-quatre- 
vingt-douze ! 

« Je reconnais qu'il y a eu presque de ta témérité de ma part à 
oser croiser le fer avec un si rude jouteur dans cette partie. i> 

Ce n'est pas contre moi, c'est contre votre propre 
conscience que vous avez eu la témérité de lutter. 

a Mais il fallait, quoi qu'il en dût coûter, réduire ses Découvertes 
A XJEUBL JUSTE VAXJEUA. d 

«Quoi qu'il en dût coûter!* Ainsi même au prix de 
votre âme? Il est vrai que le révérend père Suarez agite 
quelque part la question : «s'il est permis de se donner 
au diable pour un temps à la plus grande gloire de Dieu 
— ad majorem Dei gloriam — , » et il tient pour l'af- 
firmative. 

ail fallait les signaler aux comités qui couronnent les bons livres. 
L'un ou l'autre, sans doute, voudra bien joindre un prix de théorie 
au prix de pratique que l'opinion publique de Strasbourg s'apprête 
à décerner au Bibliophile. Ce double honneur lui sera rendu le 
même jour. On fera venir Vénus pour le couronner, et pendant la 
cérémonie le Compendium sera brûlé par la main du bourreau. » 

« On peut combattre l'erreur ou poursuivre les per- 
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sonnes : la lutte contre Terreur est toujours utile quand 
elle est opportune; les personnes, au contraire, doivent 
toujours être ménagées et traitées avec les égards que la 
justice et la prudence exigent quelquefois, et que la cha- 
rité conseille TOUJOURS» (Observations de Monseigneur 
l'archevêque de Paris sur la controverse élevée à l'oc- 
casion de la liberté d'enseignement). 

« Considérations sur la science des moralistes. — A pré- 
sent que j'ai exposé de mon mieux les titres du Bibliophile à la 
reconnaissance publique, je dois aussi , pour ne pas être injuste, 
reconnaître le mérite des autres moralistes. 

Le Sauveur des hommes ayant fait de la confession un dogme et 
un précepte, les prêtres chargés de lier et de délier les consciences 
doivent, pour faire l'un et l'autre à propos, apprendre à distin- 
guer les différentes espèces d'attentats réprouvés par la morale, 
ainsi que les circonstances, qui en varient si considérablement la 
perversité. » 

Si le Sauveur des hommes a fait de la confession un 
dogme et un précepte , les prêtres chargés de lier et 
de délier les consciences doivent, pour faire l'un et 
l'autre à propos, apprendre à distinguer les différentes 
espèces d'attentats réprouvés par la morale, sans s'éloi- 
gner de la réserve et de la délicatesse dont le Sauveur 
nous a légué des exemples dans ses procédés envers 
la femme samaritaine , envers la Magdeleine et envers 
la femme adultère. 

a Voilà le but des distinctions nombreuses en usage chez les mo- 
ralistes et néanmoins encore infiniment éloignées de répondre à 
la variété des cas qui se présentent dans la vie réelle. 11 ne faut pas 
oublier qu'elles correspondent à des degrés de culpabilité diffé- 
rents, et qu'elles sont destinées à procurer au prélre la connais- 
sance des fibres de ce cœur humain qu'il est appelé à guérir et à 
diriger. Avec leur secours il pénètre mieux dans les plis et les re- 
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plis de l'âme : il dislingue avec plus d'exactitude entre la lèpre et 
la lèpre ; il reconnaît plus sûrement ceux qu'il faut admettre au 
banquet sacré , et ceux auxquels il importe de différer les trésors 
et les faveurs de l'Église, » 

C'est à la sincérité de leur repentir que le confesseur 
devrait reconnaître ceux qui ont mérité d'être admis 
au banquet sacré, et non en se perdant dans un laby- 
rinthe d'obscénités. Quel est d'ailleurs le résultat de 
toutes ces subdistinctions? C'est d'envenimer les plaies 
de l'âme au lieu de les guérir, c'est de multiplier les 
attentats réprouvés par la morale, c'est de fausser tous 
les principes, c'est d'exposer au pouvoir de Satan ceux 
qui devraient en affranchir les autres. Quel autre ré- 
sultat encore? C'est de faire rougir les fronts de ces 
jeunes lévites entrés purs dans le sanctuaire, c'est de 
les initier en peu de temps à la connaissance des obs- 
cénités les plus hideuses, c'est enfin de leur laisser 
croire qu'ils peuvent, sans déchoir de l'état de grâce, 
prévoir leur honte et leur dégradation , la désirer même 
et se réjouir de ses heureux effets naturels. 

a Certains journalistes, qui ne se scandalisent de rien, ont naguère 
fait semblant de se scandaliser de ce que le sixième précepte du 
décalogue avec ses différentes espèces entre aussi dans cette étude. 
Cette partie de la science morale concernant le vice le plus com- 
mun , le plus contagieux et le plus funeste de tous, est-elle donc 
moins importante et moins ancienne que les autres? Si elle n'était 
pas nécessaire aussi bien que les autres, si elle était au contraire 
un abus, pense- ton que les évéques, le Saint-Siège, les conciles, 
l'Église entière l'eussent tolérée ?d 

Pourquoi tout ce flux de vaines paroles ? Personne 
n'a jamais songé à nier l'importance de cette partie de 
la science morale « concernant le vice le plus comtqun. » 
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Personne n'a jamais songé à reprocher eaux évêques, 
atf Saint-Siège, aux conciles,» d'avoir toléré des dis- 
cussions sur cette matière. Personne n'a jamais songé 
à voir dans ces discussions un abus. C'est le mode de 
ces discussions que vos auteurs ont fait dégénérer non- 
seulement en abus y mais en scandale. <Est modus in 
rébus,» a dit le poëte. L'anatomie, la physiologie, la 
parthénologie , la syllepsilogie, l'embryologie, la gyné- 
cologie et la spermatologie n'ont jamais fait partie de 
la. morale chrétienne ; ceux qui veulent étudier ces 
matières peuvent les chercher dans Pinœus, dans 5pa- 
chius, dans Harvœus, dans Rodericwa Castro, ou dans 
Hartinus Schurigius: mais ce n'est certainement pas 
à des hommes qui se sont dévoués au martyre de saint 
Jérôme ou de saint Bernard, que des lectures de ce genre 
doivent être permises. Et encore si votre auteur favori 
se bornait du moins à employer le langage de la phy- 
siologie ou de l'anatomie, sans y joindre à chaque page 
li mage de la corruption la plus monstrueuse ! Et le tout 
en pure perte ! le tout pour laisser l'esprit dans le doute et 
dans une vague perplexité , quand ce n'est pas pour éta- 
blir d'une manière positive et certaine les principes les 
plus immoraux ! Les passages que j'ai cités ne donnent 
qu'une idée bien imparfaite de l'ouvrage, puisque mon 
analyse en a laissé de côté les trois quarts ; mais ces 
passages sont plus que suffisants pour donner à chaque 
lecteur le droit de demander comment on a osé imprimer 
un pareil livre, et comment on ose le soutenir en France. 

« La Pénitencerie romaine reste- t-elle muette lorsqu'on la con- 
sulte sur des cas relatifs au sixième précepte? Ne distingue- t-elle 
pas, ne tranche-t-elle pas , malgré les circonstances qui répugnent 
â la délicatesse affectée du Bibliophile?» 

i 
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Je vous ai déjà dit que, selon mon opinion, vous 
calomniez la pénitencerie romaine. 

u L'apôtre saint Pau), dont il objecte ces mots : a Que la fornica- 
a lion ne soit pas même nommée entre vous,» cet apôtre ne nomme- 
t— II pas en plusieurs circonstances, lorsqu'il le faut, des crimes 
beaucoup plus grands (masculorum concubitores , 1. Cor. VI, 10; 
1. Tiraoth. 1 , 10 ; Rom. \ , 27.)? » 

Quand 1 apôtre saint Paul a dit: «que la fornication 
ne soit pas même nommée entre vous, > il a voulu dire 
évidemment : « n'entrez point dans des détails obsoènes, 
n'arrêtez pas votre esprit sur des sujets dangereux, ne 
vous livrez pas à' des discussions scandaleuses, sui- 
vez les exemples que je vous donne , imitez la prudente 
réserve, la décence de mon langage, et que vos paroles 
soient toujours chastes et pures comme celles que l'es- 
prit de Dieu me fait prononcer devant vous. > Voyons 
en effet les passages que votre inconcevable aveugle- 
ment vous a fait choisir pour justifier votre auteur: cNe 
vous trompez point vous-mêmes : Ni les fornicateurs, 
ni les idolâtres, ni les adultères, ni les efféminés, ni 
ceux qui commettent des péchés contre. nature, ni les 
larrons, ni les avares , ni les ivrognes, NI LES MÉDI- 
SANTS y ni les ravisseurs, n'hériteront du royaume de 
Dieu » (1. Cor. VI, 10). « La loi est donnée pour les for- 
nicateurs, pour ceux qui commettent des péchés contre 
nature, pour ceux qui dérobent des hommes, POUR 
LES MENTEURS, POUR LES PARJURES, et 
contre telle autre chose qui est contraire à la saine 
doctrine.» (1. Timoth. I, 10.) «Les hommes laissant 
l'usage naturel de la femme, se sont embrasés en leur 
convoitise l'un contre l'autre, commettant homme avec 
homme des choses infâmes , et recevant en eux-mêmes 
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la récompense de leur erreur, telle qu'il fallait» (Rom. I, 
27). Maintenant, en dussiez-vous * éprouver au fond du 
cœur un déplaisir positif — cùncipere positivant displi- 
cenliam — *, je dois vous renvoyer à des passages corres- 
pondants que j ai puisés dans Sœtller et rapportés ci- 
dessus, p. 36 # et 37, mais que vous aviez oubliés. Vous 
pourrez ainsi juger de la différence du langage , aussi 
•bien que dé la différence des doctrines. Celle de l'apôtre 
est claire et son but est évident: il veut condamner un 
péché hideux en peu de paroles , et sans admettre diffé- 
rents degrés de culpabilité. Le but de Sœttler, au con- 
traire , est d'établir ces différents degrés , mais sans 
pouvoir y réussir, et sans laissenau lecteur d'autre ré- 
sultat qu'une imagination salie par deux pages rem- 
plies d'ordures. 

aLe législateur des Hébreux qui condamne à mort certains pé- 
chés hideux, s'abstient-il de les caractériser, parla raison qu'ils ont 
rapport au ailiéme précepte, et qu'il écrit non-seulement un livre 
de morale , mais encore un livre divinement inspiré (Qui coierit 
cumjumento et pécore.... Exod. XXII, 19; Levit. XIX, 20; XX, 
15; etc., etc.)?» 

Ce sont précisément ces lois si saintes dans leur motif, 
si simples dan% leur manière de caractériser les crimes 
contre nature et de les punir, qui auraient dû servir 
de leçon à votre auteur : Il n'aurait point cherché à les 
excuser ; il n'aurait point dit en parlant de ces subti- 
lités: c L'EXPÉRIENCE NOUS APPREND PAR PLUS 
D'UN EXEMPLE QUE \SS CONSCIENCES SONT SOU- 
LAGÉES DE CETTE MANIÈRE. > Il n'aurait point 
ajouté à la suite de ces paroles inqualifiables, les pa- 
roles encore plus odieuses que voici : € Quœrant theo- 
logi ad quant speciem pertineat horrendus cum mu- 
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liere mortuà concubitus. Àlii ad bestialilatem , alii ad 
fornicalionem > alii ad pollulionem spéculative référant. 
In praxi, immane istud scelus NON SUFFICIENTER 

DECLARARl POSSE VIDETUR NISI ADDATUR CIRCUMSTANTIA 
MULIERIS MORTU-E, ET SIMUL QU ALITAS CONSANGUIMTATIS , 

affinitatis, coNJUGH AUT VOTI QUAM # HABUIT VI- 

VENS. > 

a Où est-ce donc que se trouve l'histoire d'Onan , des filles de 
Loth , de Thamar, etc.? d 

L'histoire d'Onan se trouve au trente-huitième. cha- 
pitre de la Genèse, et le crime y est puni de mort, tan- 
dis que le Compendiunt (XX et XXII) autorise la compli- 
cité de cette abomination. Voilà pour le Compendium. 
Quant à Sœttler, en dussiez-voiis de nouveau « éprouver 
au fond du cœur un déplaisir positif, * vous me forcez, 
pour repousser vos blasphèmes contre l'Écriture sainte, 
de dévoiler malgré moi des turpitudes que j'aurais 
voulu taire , et de mettre en regard de ces textes que 
vous citez, les horreurs que je vais transcrire de votre 
auteur: page cent vingt-trois, ligne quinze : «Probabi- 
lius tamen potest sese vir post seminationem retra- 
here , non expectatâ seminatione mulieris, quia haec 

non est ad generationem necessaria Peccat mu- 

lier semen receptum ejiciens, vel ejicere enitens, vel 
copulam abrumpens ante viri seminationem , licet ipsa 
jam seminaverit. Quôd si vir post suam seminationem 
sese retrahat, et mulier nondum seminaverit , se autem 
postmodùm, attamen sine moi a, ad ici excitet ac semi- 
net, a peccato excusari solet, quia haec ejus seminatio 
censetur esse ejusdem actus conjugalis consummatio. > 
Et plus loin, page cent trente-quatre, ligne vingt-quatre: 
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€ Sunl peccata mortalia.... si maritus membrum virile 
immittat in os mulieris, vel ejus verenda osculetur, vel 
propria verenda perfricet circa vas ejus praeposterum.... 
ATT AMEN, ut benè notât D. Bouvier, conjuges non 
erunt peccati mortalis arguendi , si bona fide asserant se 
his infamiis non commoveri, nec ad pollutionem exci- 
tari. » Et c'est ce débordement de l'imagination la plus 
déréglée, ce sont ces monstrueux excès du délire, c'est 
ce langage qui ferait rougir un matelot, que vous osez 
comparer à la sublime et naïve franchise de nos livres 
sacrés! ! ! Oh ! frappez- moi dans ma personne ou dans 
ma réputation , mais ïie blasphémez pas contre le livre 
de Dieu ! ! ! Ne dites donc pas que c'est «DEVANT UN 
CRUCIFIX que la leçon de Sœltler est donnée PAR LE 
PRÊTRE.» Car enfin, cpouç qui voulez- vous qu'on vous 
prenne? Pour un enfant de l'Évangile ou pour un ennemi 
de l'Évangile? On ne peut être que d'un parti ou de l'autre, 
il n'y a point de milieu : Qui n'est point avec Jésus-Christ, 
est contre lui. Ces deux genres d'hommes partagent 
tous les hommes. H y a deux peuples et deux mondes 
répandus sur toute la terre , selon saint Augustin : le 
monde des enfants de Dieu , qui forme un corps dont 
Jésus-Christ est le chef et le roi ; et le fnonde ennemi de 
Dieu , dont le diable est le chef et le roi. Et c'est pour- 
quoi Jésus-Christ est appelé le roi et le Dieu du monde, 
parce qu'il a partout des sujets et des adorateurs : et le 
diable est aussi appelé dans l'Écriture le prince du 
monde et le Dieu de ce siècle, parce qu'il a partout des 
suppôts et des esclaves. Jésus-Christ a mis dans son 
Église, qui est son empire, les lois qu'il lui a plu, selon 
sa sagesse éternelle; et le diable a mis dans le monde, 
qui est son royaume , les lois qu'il a voulu y établir. 
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Voyez donc maintenant duquel de ces deux royaumes 
vous êtes. Vous avez ouï le langage de la ville de paix, 
qui s'appelle la Jérusalem céleste, et vous avez oiri le 
langage de la ville de trouble, que l'Écriture appelle la 
spirituelle Sodôme; lequel de ces deux langages enten- 
dez-vous? lequel parlez -vous? Ceux qui sont à Jésus- 
Christ ont les mêmes sentiments que Jésus-Christ, selon 
saint Paul ; et ceux qui sont enfants du 'diable — ex pâtre 
diabolo — , qui a enseigné le mensonge et la souillure 
dès le commencement du monde, suivent les maximes 
du diable, selon la parole de Jésus -Christ» (Pascal}. 
Ne dites donc pas que c'est «l'intérêt de l'humanité* 
qui exige que le prêtre soit initié à tous les mystères de la 
corruption et de la débauche. Car « l'intérêt de l'huma- 
nité » exige par dessus tout que ceux qui doivent nous diri- 
ger vers la perfection ne soient pas eux-mêmes dégradés 
par la convoitise, et que ceux qui doivent nous élever vers 
Dieu ne soient pas eux-mêmes au pouvoir du démon. Et 
qu'importent au fond toutes ces vaines questions en elles- 
mêmes ! Qu'importe qu'on se fracasse la tête en tombant 
d'un étage plus ou moins élevé! La mort n'est-elle pas 
toujours la mort ? Et l'enfer nest-il pas toujours l'enfer? 

<r Qu'on laisse donc aux théologiens le soin des précautions à 
prendre pour conserver purs les imaginations et les cœurs. Or, de 
même que la nature fournit à l'anatomiste des préservatifs contre 
les miasmes infects exhalés de la matière corrompue , ainsi les 
théologiens savent où chercher l'élément qui dans leurs exercices 
doit les préserver de la contagion du vice dont ils ont sous les yeux 
le nom ou les caractères. » 

Pourvu qu'ils ne s'avisent pas de « chercher cet élé- 
ment > dans le Compendium (XIV) , ou dans Sœttler (p. 31 
et 32) , ou dans vos œuvres. 



Digitized by VjOOQIC 



AUX DÉCOUVERTES DUN BIBLIOPHILE. 145 

«Il est aisé, oommx Olf toit, de justifier les moralistes contre 
les avanies du Bibliophile. Il mériterait le reproche énoncé par 
l'apôtre saint Jude: a Ceux-ci condamnent avec exécration tout 
« ce qu'ils ignorent , et ils se corrompent en tout ce qu'ils con- 
a naissent naturellement , comme les botes irraisonnables. » 



Méditez le quinzième chapitre du lévitique, et vous 
comprendrez les paroles de lepître de saint Jude > qui 
n'en sont que le corollaire: «Ceux-ci» (vos docteurs 
illustres) « condamnent avec exécration tout ce qu'ils 
« ignorent» (les principes qui font la ))a3e de toute mo- 
rale), «et ils se corrompent comme les bétes irraison- 
nables» (en prévoyant leur corruption, en la désirant, 
et en se réjouissant de « ses heureux effets naturels»). 
Méditez ces autres paroles de la même épître y « Quel- 
ques-uns se sont glissés parmi vous, dont la condam- 
nation est écrite depuis longtemps ; gens sans piété , 
qui changent la grâce de notre dieu en souillure, et qui 
renoncent à Jésus -Christ, notre Seigneur» (vers. 4). 
« Le. Seigneur a réservé sous l'obscurité, dans des liens 
éternels, jusqu'au jugement de la grande journée, les 
anges qui n'ont pas gardé leur origine, mais qui ont 
abandonné leur propre demeure» (vers. 6). «Ce sont des 
vagues impétueuses jetant l'écume de leurs impuretés; 
des étoiles errantes , à qui l'obscurité des ténèbres est 
réservée éternellement» (vers. 13). «Desquels aussi 
Énoc, septième homme après Adam, a prophétisé en 
disant: Ce sont des médisants, des calomniateurs, des 
querelleurs, se laissant vaincre par la chair, mais dont 
la bouche prononce des paroles fort enflées , et qui es- 
timent les personnes pour le proût qui leur en revient » 
(vers. 14, 16). — «Mais vous, mesbien-aimés, ayez pitié 
des uns en usant de discrétion , et sauvez les autres par 
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LA FRAYEUR , LES ARRACHANT GOMME HORS DU FEU , ET HAÏS- 
SEZ MÊME LA ROBE SOUILLÉE» (vers. 22, 23). Puis- 
siez-vous, en faisant un retour sur vous-même, éprou- 
ver cette frayeur et cette confusion salutaire , qui est 
presque Tunique remède d'un endurcissement tel que 
le vôtre!!... 

• 

a Mais je lui en ferai grâce encore celle fois , pourvu qu'il ne lui 
arrive plus de se lancer à corps perdu dans une science à laquelle 
il s'entend comme à ramer de$ choux. Le bel avantage que de s'aven- 
turer sur un terrain étranger, uniquement par vanité, pour étaler 
sa science, puis d'y extravaguer, d'y commettre un millier de 
sottises, et puis de se faire huer, honnir, bafouer 1 » 

Je dois d'abord vous faire observer qu'il n'y a nulle 
vanité à soutenir des vérités évidentes, mais qu'il y a 
une horrible honte à soutenir des mensonges et des in- 
famies. Je dois ensuite vous avouer (en dussiez-vous 
éprouver au fond du cœur un véritable « déplaisir po- 
sitif »), que je suis parfaitement insensible à toutes vos 
huées, à toutes vos moqueries, à toutes vos bafouades : 
« Jésus-Christ a mis de l'honneur à souffrir ; le diable à 
ne point souffrir. Jésus-Christ déclare heureux ceux qui 
participent à son ignominie; et le diable déclare mal- 
heureux ceux qui sont dans l'ignominie» (Pascal). 
«Vous n'êtes pas plus saint parce qu'on vous loue, ni 
plus méprisable parce qu'on vous blâme. Si vous consi- 
dérez bien ce que vous êtes en vous-même, vous vous 
mettrez peu en peine de* ce que les hommes disent de 
vous. Que peut un homme par des paroles que le vent 
emporte, ou par des injures? Il parle aujourd'hui, et 
demain il ne pourra éviter le jugement de Dieu » [Imi- 
tation de Jésus-Christ). 
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<r Ne vaut-il pas infiniment mieux que chacun se confine dans sa 
spécialité , les moralistes dans la théologie morale, et les Biblio- 
philes dans la bibliomanie? Ne sutor ultra crepidam , disait la sage 
antiquité, à peu près comme qui dirait aujourd'hui: Que chacun 
se mêle de son métier. Tl me semble que la maxime est encore vraie 
audix-neuvième siècle. » 



Si la maxime : « Que chacun se mêle de son métier,» 
était encore vraie au dix-neuvième siècle, vous vous la 
seriez appliquée vous-même et vous auriez abandonné 
le soin de défendre les doctrines catholiques, si je les ai 
réellement attaquées (ce qu'à Dieu ne plaise), vous au- 
riez, dis-je, abandonné le soin de les défendre à des 
professeurs de théologie morale, ou du moins à des 
prêtres de Jésus-Christ. Vous vous seriez ainsi épargpé 
le désagrément de faire « huer, honnir, bafouer, » non 
votre personne (que je ne cherche pas à connaître), 
mais des principes qui doivent vous être plus chers que 
votre personne, puisque vous les soutenez aux dépens 
de votre salut éternel. Un prêtre se serait souvenu de 
son bréviaire : il se serait souvenu que « Jésus-Christ 
s'est fait le plus humble et le plus petit de tous , afin 
que son humilité nous apprît à vaincre notre orgueil. * 
Un prêtre aurait vaincu son orgueil, il m'aurait ré- 
pondu par des raisons , et non par des injures. Exempt 
de vanité lui-même , il ne m'aurait pas accusé de va- 
nité. Il se serait souvenu que ceux qui accusent les in- 
tentions de leur prochain, se condamnent eux-mêmes. 
Il se serait souvenu que € l'homme voit le visage , mais 
que Dieu voit le cœur. » Oh non ! ce n'est ni la vanité ni 
la passion qui mont porté à donner ces avertissements , 
mais bien la conviction et la loi du devoir. Mes paroles 
seront perdues peut-être , mais ainsi que celui qui voit 
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un incendie, ne peut s empêcher de crier au feu , quoi- 
que le secours soit éloigné ou incertain, ainsi je n'ai pu 
m empêcher d'élever la voix: semblable encore à. ce 
juif qui , voyant périr son temple et sa patrie, ne cesse 
de crier : € Malheur à Jérusalem ! » Et qui , frappé d'un 
trait mortel , tombe en disant : « Malheur à Jérusalem 
et malheur à moi ! > 

Que dire enfin des quatre dernières pages de votre 
brochure? Non, il n'est pas prêtre de Jésus -Christ, 
l'homme qui les a laissé tomber de sa plume ! Le prêtre 
de Jésus-Christ se serait senti glacé d'épouvante à la 
pensée d'imputer à son prochain des crimes atroces, 
sans être bien assuré qu'il est coupable. «Car per- 
sonne ne peut s'y tromper :. on ne se moque point de 
Dieu, et l'on ne viole point impunément les commande- 
ments de l'Évangile. Ainsi, quelque profession de piété 
que fassent ceux qui se rendent faciles à accueillir des 
médisances, sous quelque prétexte de dévotion qu'ils le 
fassent , ils doivent trembler d'être exclus du royaume 
de Dieu pour cette seule désobéissance > (Provinciales, 
lettre XVI). — « Le démon est sur la langue de celui qui 
médit , et dans l'oreille de celui qui l'écoute,» a dit saint 
François de Sales. — « Et la médisance > , dit saint Bernard 
(serm. 24, in cant.), «est un poison qui éteint la charité 
en l'un et en l'autre. De sorte qu'une seule calomnie 
peut être mortelle à une infinité d'âmes , puisqu'elle tue 
non-seulement ceux qui la publient , mais encore tous 
ceux qui ne la rejettent pas. > — « Vous pouvez expier le 
crime de la volupté par la mprtification et la pénitence; 
le crime de la haine , par l'amour de votre ennemi ; le 
crime de l'ambition, en renonçant aux honneurs et 
et aux pompes du siècle ; le crime de l'injustice, en res- 
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tituant ce que vous avez ravi à vos frères; le crime 
même de l'impiété et du libertinage , par un respect 
religieux et public pour* le culte de vos pères: mais le 

CRIME DE LA DÉTRACTION , PAR QUEL REMÈDE , QUELLE VERTU 

peut-il se réparer?» [M as si lion , Carême, III). — «Celui 
qui médit de son frère , et qui Condamne son frère, médit 
de la loi , et condamne la loi > (saint Jacques, IV, 11). — 
y^eur gosier, » a dit le roi prophète, « est un sépulcre ou- 
vert : la fraude est sur leur langue, le venin de l'aspic 
sur leurs lèvres. > — Les canons de l'Église ont toujours 
puni ce crime avec sévérité : les premiers conciles d'Arles 
mettent les calomniateurs sur la même ligne que les 
meurtriers, et ils leur diffèrent la communion jusqu'à 
la mort ; un concile de Latran les déclare indignes de 
l'état ecclésiastique, même après s'être corrigés; et 
les auteurs d un écrit diffamatoire sont condamnés par 
le pape Adrien A ÊTRE FOUETTÉS : « flagellentur. > 

Je n'ai plus qu'un mot à répondre aux lettres ano- 
nymes que j'ai reçues , et je prends ma réponse dans 
Pascal : 

«Les menaces que vous me faites en tant de façons, 
ne m'empêcheront pas de défendre la vérité. Vous 
croyez avoir pour vous la force et l'impunité : mais je 
crois avoir pour moi la vérité et la justice. C'est une 
étrange et longue guerre que celle où la violence es- 
saye d'opprimer la vérité. Tous les efforts de la violence 
ne peuvent affaiblir la vérité , et ne servent qu'à la re- 
lever davantage : toutes les lumières de la vérité ne 
peuvent rien pour arrêter la violence, et ne font que 
l'irriter encore plus. Quand la force combat la force, 
la plus puissante détruit la moindre : quand on oppose 
les discours aux discours , ceux qui sont véritables et 
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convainquants confondent et dissipent ceux qui n ont 
que la vanité et le mensonge : mais la violence et la 
vérité ne peuvent rien lune sur l'autre. Que Ton ne pré- 
tende pas de là néanmoins que les choses soient égales : 
car il y a cette extrême différence que la violence n'a 
qu'un cours borné par Tordre de Dieu, qui en conduit 
les effets à la gloire de la vérité qu'elle attaque; au lieu 
que la vérité subsiste éternellement et triomphe enfui 
de tous ses ennemis, parce quelle est éternelle et 
puissante comme Dieu même. » 



Voici ce qu'écrivait dans le Journal des Débats (mars 
1828), peu de jours avant sa mort, un des critiques les 
plus judicieux de notre siècle : 

« Les armées étrangères dont la présence au milieu 
de votre capitale humiliait votre orgueil , et vous don- 
nait une sévère leçon sur l'instabilité des prospérités 
humaines : ces Autrichiens, ces Prussiens, ces Russes, 
ces Anglais.surtout , anciens rivaux dont l'aspect bles- 
sait plus sensiblement votre fierté nationale, ne sont 
point venus pour corrompre votre morale ou votre re- 
ligion; ils ne se sont point emparés de vos enfants pour 
dénaturer leur caractère, et pour en faire les délateurs 
de leurs propres familles.... Les baïonnettes étrangères 
n'ont point été pour vous les fourches caudines : du 
milieu de leurs faisceaux est sorti cet acte de paix et 
de liberté présenté par un roi de votre nation; acte qui, 
à notre honte , n'a trouvé des ennemis que parmi nous. 
Vous avez murmuré cependant!!! ET AUJOUR- 
D'HUI , sans vous émouvoir, sans vous alarmer, vous 
voyez d'ignobles ennemis qui triomphent sans combat , 
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qui ont envahi vos villes, sans avoir osé s'y montrer à 
découvert, ni articuler leurs noms; qui vous apportent 
le despotisme sans gloire; qui viennent couvrir votre 
renommée d'un voile monacal; qui corrompent la mo- 
rale pour se faire autant de souteneurs qu'il y a d'hommes 
vicieux; qui enrôlent des régiments parmi lesquels vous 
devez compter vos domestiques, et les tiennent en ré- 
serve pour le moment où sonnera l'heure de votre ser- 
vitude ; qui, à l'exemple de l'ancienne Venise , vous per- 
mettraient les jouissances de tous les vices pour com- 
pensation à la perte de votre honneur et de votre liberté. 
On offre de vous fournir les preuves de cette conspira- 
tion toujours imminente, dans la doctrine uniforme et 
immuable de vos ennemis, et vous écoutez ces avis 
avec distraction, vous souriez comme si l'on vous par- 
lait de farfadets -et de revenants : vous ne daignerez y 
réfléchir que quand on viendra vous demander des bil- 
lets de confession, et quand le gouffre du déficit, vrai 
patrimoine de la horde, menacera d'engloutir votre for- 
tune. * {Œuvres d'Hoffmann, t. VII , p. 417). 



NOTE. 

Pour les personnes qui n'auraient pas déjà reconnu, dans tout 
ce que j'ai signalé, les maximes d'une société à jamais expulsée de 
France par les lois de l'État , je vais donner les extraits suivants 

des <r ASSERTIONS DANGEREUSES ET PERNICIEUSES EN TOUT GENRE , 

qui les soi-disant* Jésuites ont , dans tous les temps et persé- 
véra mm ent SOUTENUES, ENSEIGNÉES ET PUBLIÉES DANS LEURS 
LIVRES, AVEC L' APPROBATION DES SUPÉRIEURS ET GÉNÉRAUX; vé- 
rifiées et collationnées par les commissaires du parlement , en 
exécution de l'arrêt du 31 août 1761, d et qui ont été con- 
damnées par plusieurs arrêts successifs des 3 septembre, 5, 17, 
18 et 26 février, et 5 mars suivants. Paris, 1762, in-4°. 

La CONSCIENCE INVINCIBLEMENT ERRONÉE , que le Confesseur Cooteiene. 

peut prévoir d'avance en laissant commettre le péché, a été con- b ™ I ^JJ ,enl 
damnée dans: Casnedi, -Italien (t. I, p. 132, édition de 1711); 
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Probabilisn 
llV.) 



Ezcom 
du parjure. 

ai): 

Restriction 

mentale. 

(XXI.) 



Eicuse 

«M'adultère. 

(VI) 



Vol pir 

compensation 

.occulte. 

(XV.) 



Vol par nécessité 
extrême. 



Sacrifier la verta 
àlarépotatiou. 

(I) 



Jean Marin, Espagnol (t.l, p. 170, Venise, 1720); Fégéli, Suisse 
(Çuœst.pract., part. 1 et 3, p. 31 et 32, Ratisbonne, 1739); Tra- 
chala , Bohémien (Lavacr. , Conscient, p. 97, B&mberg, 1 759) ; enfin 
Eudémon Jean , qui était Grec d'origine et enseignait en Ecosse. 

Le probabilismb a été professé par une foule de membres d« la 
société. Les noms suivants sont cités dans l'arrêt de condamna- 
tion : Fr. Tolet , cardinal , J.de Salas , Gr. de Valence , Sanchez, 
Fera, de Castro- Palao , Moya, Antoine de Escobar et Mendoza, 
tous Espagnols ; Thyrse Gonzalez de Santalla, général de la compa- 
gnie; Valéjre Réginald, Franc-Comtois; Filliucius, Casnedi et Bal- 
dello. Italiens ; Tamburini , Sicilien ; Georges de Rhodes, du Comtat 
d'Avignon; Zaccaria, Vénitien; Nicolas Caussin, Jean Martinop, 
Fabri, Platel, Daniel et Etienne de Champs, Français ; George Gobât , 
Mathieu Stoz, Jean Reuter et Busenbaum, Allemands; Taberna 
et Lacroix, Flamands; Arsdekin , Irlandais; Trachala, Bohémien. 

Sont condamnés pour avoir excusé le parjure : Emmanuel 
de Sa et Fagundez , Portugais; Fr. Suarez , Sanchez , Escobar, de 
Castro-Palao, Espagnols ; Réginald, Franc-Comtois; Filliucius, Ita- 
lien , George Gobât , Allemand. Mais je ne trouve nulle part la res- 
triction mentale appliquée au mariage. Aucun de ces auteurs n'a 
osé dire qu'uN mariage contracté sans intention , est nul. Sont 
condamnés, pour avoir seulement appliqué cette doctrine aux pro- 
messes de mariage ." Dicastillo, Sanchez et Jean Marin, Espagnols. 

L'excuse de l'adultère rentre dans la doctrine du péché 
philosophique, qui enseigne que a l'action la plus criminelle en 
a elle-même n'offense point Dieu, si celui qui la commet ne réfléchit 
a pas qu'il l'offense. » Cette doctrine a été condamnée dans : Jean 
deLugo, cardinal espagnol; Réginald, Franc-Comtois ; Taberna et 
Lacroix, Flamands ; Arsdekin, Irlandais; Muszka, Hongrois ; Ma- 
thieu Stoz et Busenbaum, Allemands; Trachala, Bohémien , qui est 
aussi cité peur avoir enseigné (Lavacr. Conscient., p. 91) : a Que 
a celui qui prononce par habituae des blasphèmes ou des formules 
«juratoires , ne blasphème pas et n'est pas tenu à son serment, d 

Sont condamnés pour avoir.enseigné le vol par compensation 
occulte : Fr. Tolet , cardinal , Jean de Lugo, cardinal , Espagnols; 
Filliucius , Rebello , Italiens ; Réginald , Franc-Comtois ; Taberna , 
Flamand ; Fégéli, Suisse; Laymann , Stoz , Reuter, Allemands. 

Sont condamnés pour avoir enseigné le vol par nécessité ex- 
trême: Busenbaum, Allemand, et Claude Lacroix , Flamand. 

Sont condamnés pour avoir enseigné qu'une jeune personne 
peut sacrifier son honneur a sa réputation : Corneille de la 
Pierre, Flamand (qui dit en parlant de Susanne : uPotuisset ta- 
men négative se habere , ac permittere in se eorum libidinem , 
modo interno ACTuin eam non consensisset , quia majus bonum 
est fama et vita , quàm pudicitia ; undè hanc proillâexponereiicet. 
Itaque non tenebatur ipsa exclamare...») ; Jacques Tirn, Flamand 
(qui dit aussi de Susanne : «Angustias omnes effugisset, si vl et 
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Homicide. 
(XII.) 



metû compulsa , permisisset adulteris suam explere libidinem non 
consenliendo vel cooperando, sed permittendo et négative se 
habendo. Neque enim tenebatur ad conservandam castitatem, 
clamando sese diffamare ; cura integritas corporis minus bonum 
sit quàm fa ma. ») ; Taberna , Flamand ; Dicastillo , Espagnol. 

Sont condamnés pour avoir enseigné qu'iL est pebmis de tuer 
un yolecb qui n'attaque pas notre vie: Emmanuel Sa, Portu- 
gais; Grégoire de Valence, Molina , Escobar, Espagnols; Filliucius, 
Italien; Tanner, Laymann, Allemands; Lessius, Flamand; Ai- 
rault , Français ; Réginald , Franc-Comtois. 

Sont condamnés pour avoir enseigné qu'iL est permis de gar- Garder ie P m 
der le prix d'une mauvaise action : Emmanuel Sa, Portugais ; m .„„f" n ^ - 

•—..,... « I» *-»-»■ n mauvaise action 

Escobar, Molina , Espagnols ; Filliucius, Italien ; F abri , Français ; (xvm.) 
Laymann, Busenbaum, Allemands ; Fégili, Suisse ; Gordon Lesmore, 
Écossais; Lessius, Taberna , Flamands. 

Sont condamnés pour V obscénité de leurs écrits : Emmanuel obtenue*. 
Sa, Portugais ; Gaspard Hurtado , Escobar, Sanchez, Espagnols ; 
Gordon Lesmore , Écossais ; Corneille de la Pierre , Jacques Tirin , 
Taberna, Lacroix, Flamands; Ckarli, Français; Busenbaum, 
Allemand; Trachala , Bohémien. 

Déjà par un arrêt antérieur (du 6 août 1761) , les écrits iï Em- 
manuel Sa , Portugais ; de Molina , de Grégoire de. Valence , du Car- 
dinal Fr. Tolet, à* Escobar et Mendoza , Espagnols; de Lessius et 
Ac Jacques Tirin, Flamands; de Tanner et de Busenbaum, Alle- 
mands , avaient été lacérés et brûlés par la main du bourreau au 
pied du grand escalier du Palais, comme renfermant les prin- 
cipes sus-énohcés , principes déclarés subversifs de toute morale. 
En janvier 1763, a été brûlée de la même manière, une Instruc- 
tion pastorale de l'archevêque de Paris , pour avoir osé qualifier d'at- 
teintes portées à l'Église, la condamnation de ces perversités. 

Quant à l'horrible maxime que le subordonné, obéissant a 
son supérieur, agit méritoi rement, même lorsqu'il agit 
contre la loi de dieu , cette maxime affreuse est extraite pres- 
que littéralement des constitutions de la société : Voyez a Institu- 
tum socictatisJesu,»t. I, p. &H, édition de Prague, 1757, in- fol. 
a Le subordonné, » y est-il dit, «doit à son supérieur une obéissance 
aveugle, quand même il lui ordonnerait de commettre les plus 
graves péchés. Il doit être tin bloc, UN bâton , UN CADAVRE (or si- 
cut baculum senis, sic ut cadaver »); il doit faire une abnégation 
complète de toutes ses facultés ; il doit comme Abraham , être prêt 
à commettre le crime si le crime lui est commandé.» 

Enfin le conseil d'employer la diffamation , la calomnie , les 
mensonges, les insultes contre tous ceux qui ont horreur de ces 
maximes , est exprimé dans les écrits de plus de vingt MORA- 
LISTES , tels que Dicastillo , Gaspard Hurtado , Caramuel , Espa- 
gnols; Pennalossa, Bastele, Pilliceroli, Italiens; Alby , Henry, 
Français; Gans, Allemand, etc., etc. 



Obéissance 

aveaglé*. 

(U.) 



Diffamation. 
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On conçoit aisément qu'un corps, qui joint à toutes ces per- 
uoité versités abominables , l'unité de doctrine la plus absolue (car 
cette unité , déjà renfermée dans l'obéissance aveugle, est en- 
core plus spécialement énoncée dans les constitutions , édition 
déjà citée , 1. 1 , p. 372 : a Des doctrines différentes ne sont point ad- 
mises , afin que nous professions et disions tous la même chose *>) ; 
on conçoit qu'un corps, qui joint à cette hideuse unité, l'obéis- 
sance d'un bloc, d'un bâton, d'un cadavre; on conçoit qu'une 
aggrégation d'hommes professant tous de tels principes, a dû se 
faire repousser de tous les États policés. 

Bornons-nous à rappeler succinctement qu'ils ont été expulsés 
du Portugal par un édit du 3 octobre 1759 , et que le cardinal Ac- 
ciajuoU, nonce apostolique, a été banni pour avoir voulu les sou- 
tenir. — Expulsés d'Espagne par la pragmatique sanction du 
2 avril 1767. — Expulsés de Naples le 21 décembre 1767. — Ex- 
pulsés de Sicile le 30 décembre 1767. — Expulsés de Malte en 
1768. — Expulsés de Parme en 1768. — Abolition générale de 
l'ordre par bref apostolique du 21 juin 1773. 

En France . dés l'année 1594, l'arrêt qui condamne le révérend 
père Guinard à être pendu, ordonne a que les prêtres et autres soi- 
disant de la compagnie de Jésus, comme étant corrupteurs, per- 
turbateurs du repos public , etc., videront dans trois jours leurs 
maisons, et dans quinze tout le royaume. » Ils sont expulsés défi- 
nitivement par des arrêts successifs du parlement de Paris rendus 
en 1761, 1762, 1763 et 1764 (statuant que aies conséquences des 
doctrines soutenues constamment et sans interruption par ia société , 
iraient à détruire la loi naturelle, cette règle des mœurs que Dieu 
lui-même a imprimée dans le cœur des hommes , et à rompre tous 
les.liens de la vie civile»); par des arrêts conformes des autres par- 
lements du royaume ; par l'édit de novembre 1764 ; l'édit de mai 
1777 (tous ces actes législatifs basés sur la perversité de leurs prin- 
cipes); la loi du 18 août 1792; le décret du 3 messidor an XII. 

J'ajouterai , pour terminer , que la Cour royale de Paris , en as- 
semblée générale de ses chambres , a rendu le 19 août 1827 un arrêt 
solennel par lequel elle reconnaît que lesdits arrêts etédits <r s'op- 
posent formellement au rétablissement de la compagnie DITE de 
Jésus, sous quelque dénomination qu'elle puisse se présenter; que 
ces édits et arrêts sont fondés sur l'incompatibilité reconnue entre 
les principes professés par ladite compagnie, et l'indépendance 
de tous les gouvernements , principes bien plus incompatibles encore 
avec la charte constitutionnelle , etc , etc. ; et que c est à la haute 
police du royaume qu'il appartient de faire observer lesdits arrêts 
et édits. » (Moniteur du 20 août 1827.) 
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«Quel homme qui veut pouvoir s'estimer soi-même, qui a quelque égard pour 
«la vertu , pour la bonté de son cœur, pour sa propre réputation , ne se croira 
a pas obligé de s'étudiera étouffer en soi tout penchant à la calomnie, et à éviter, 
«jusqu'au scrupule, tout discours qui pourrait nuire injustement à la réputation 
«de son semblable? 

«Tel est le caractère de la calomnie, qu'il n'est aucune circonstance capable 
«de la rendre légitime, aucun cas dans lequel on puisse innocemment en faire 
«usage.... 

«Les anciens avaient raison de punir la calomnie comme un crime d'état ; la 
«société devrait en faire des exemples.» 

{Collect. de décis. nouv, et de notions relatif, à la juris- 
prudence; 8* édition, dite Nouveau Denisarl. XI* vol. 
Supplémentaire. V.° Calomniateur, N* 7, p. 468 et 469.) 
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Les avocats, professeurs et professeur-suppléant à la Faculté 
de droit de Strasbourg, soussignés; 

Qui ont pris communication de deux brochures publiées 
par M. Frédéric Busch sous les titres de Découvertes d'un 
Bibliophile, et Supplément aux Découvertes d'un Bibliophile, 
et des divers articles auxquels elles ont donné lieu dans les 
journaux de la localité et particulièrement dans le Courrier du 
Bas-Rhin, et surtout de deux lettres des 4 et 13 avril courant 
signées Frédéric Busch et insérées dans les numéros de ce 
journal des 6 et 7 et du 14 du même mois; 

Et qui ont recueilli les explications et renseignements qui 
leur ont été fournis par un professeur du grand séminaire de 
Strasbourg; 

Consultés sur les questions de savoir : 

1° S'il y a délit de diffamation de la part de M. Busch dans 
ces publications, et notamment dans la lettre du 4 avril ; 

2° Si le journal le Courrier du Bas-Rhin peut être poursuivi , 
pour le même délit, en la personne de son gérant; 

3° A la requête de qui les poursuites peuvent être dirigées ; 

Et 4° devant quelle juridiction ; 

Ont, à l'unanimité, répondu affirmativement aux deux pre- 
mières questions, et ont estimé sur la troisième, que les pour- 
suites doivent être dirigées conjointement par le professeur de 
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théologie morale et le supérieur du grand séminaire de Stras- 
bourg, et sur la quatrième, que la plainte doit être portée 
devant le tribunal de police correctionnelle de cette ville; 
D'après les considérations suivantes : 

PREMIÈRE QUESTION. 

Y a-t-il délit de diffamation de la fart de M. Busch 
dans les publications rappelées ci-dessus et notam- 
ment dans la lettre du 4 avril? 

L'article 13 de la loi du 17 mai 1819 définit la diffamation: 
«Toute allégation ou imputation d'un fait qui porte atteinte à 
«l'honneur ou à la considération de la personne ou du corps 
«auquel le fait est imputé.» 

Ainsi il n'est pas même nécessaire d'attaquer l'honneur, et 
il suffit de porter seulement atteinte à la considération d'une 
personne ou d'un corps. 

Or la lettre de M. Bcsch du 4 avril, publiée par le Courrier 
du Bas-Rhin dans le numéro des 6 et 7, et confirmée parcelle 
du 13 publiée le 14, impute au livre signalé comme servant 
de base à l'enseignement de la théologie morale dans des sémi- 
naires de France, entre autres propositions présentées comme 
résultat ou résumé des publications précédentes, notamment 
d'autoriser le parjure, le vol de la part d'un tailleur et d'un 
ouvrier; d'enseigner qu'un subordonné agit méritoirement 
quand il obéit à son prélat, quoiqu'il agisse contre la loi de 
Dieu; de renfermer les obscénités les plus révoltantes; d'ex- 
cuser, d'atténuer des crimes contre nature; d'absoudre de 
toute peine canonique le prêtre complice d'avortement ou 
d'autres crimes, etc. 

Il est bien évident que quiconque professerait de pareilles 
infamies serait non-seulement déconsidéré, mais déshonoré. 

Et que serait-ce, en effet, qu'un séminaire où on les ensei- 
gnerait? Une école de brigandage. Que seraient les directeurs 
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de consciences formés à une telle école? Des corrupteurs de la 
morale. Que serait une société soumise à de tels enseignements? 
Un ramassis de malfaiteurs. 

Comme on l'a dit avec raison dans une lettre signée Un 
professeur de Séminaire, et insérée dans le n° 113 de Y Impar- 
tial du Rhin du 13 avril courant : «Si la vingtième partie de 
«ce que M, Busch reproche à l'enseignement des séminaires 
«était vrai , il faudrait traduire devant les tribunaux ceux qui 
«professent cet enseignement impie, et leur infliger les peines 
«que la loi prononce contre les corrupteurs de la morale pu- 
«blique.» 

Ainsi pas de milieu : ou le Gouvernement doit faire con- 
damner cet enseignement, ou M. Busch est un diffamateur. 

Or le Gouvernement n'a jamais pensé à faire poursuivre 
l'enseignement dont il s'agit , et qui est principalement ex- 
posé dans l'ouvrage intitulé Compendium theoîogiœ moralis 
publié à Fribourg, en Suisse, par M. l'abbé Moullet, ancien 
professeur de théologie morale, aujourd'hui vicaire-général 
de Mgr. l'Evêque de Genève et de Lausanne. 

Reste maintenant , pour apprécier la gravité des diffama- 
tions , à rapprocher les propositions de la lettre du 4 avril , 
qui sont au nombre de douze, des passages du Compendium 
dont on a prétendu qu'elles sont extraites, et à vérifier ainsi 
comment M. Busch est parvenu, en tronquant les textes, à 
travestir cet ouvrage au point d'en dénaturer et d'en changer 
entièrement le sens. 

Première Proposition. Ce livre autorise le parjure , si celui qui 
a juré n'avait pas en jurant l'intention dt tenir son serment. 

Ainsi une telle doctrine serait enseignée par ceux qui ré- 
pètent, tous les jours avec le décalogue : Dieu en vain tu ne 
jureras! 

Mais d'abord le Compendium condamne hautement le par- 
jure ; car après l'énumération des conditions exigées pour le 
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serment, et parmi lesquelles se trouve celle-ci : Ut exteriw 
juretur eo modo qui intentioni respondeat, adeàque vitetur omnxs 
restrictio mentalis ; il est ajouté : qui jurât deficientibus prœdictis 
condilionibus , peccat (t. 1 er , p. 215.). 

Tel est renseignement auquel M. Busch aime tant à repro- 
cher les restrictions mentales 1 

11 importe ensuite de remarquer que M. Busch a complète- 
ment dénaturé l'hypothèse dont il est traité dans le Compen- 
dium. 11 suppose qu'on a prêté réellement un serment qu'on 
n'avait pas l'intention de tenir (et en ce cas on serait tenu 
même ex virtute religionis; voyez ci-après.); tandis que le 
Compendium suppose qu'on n'a pas prêté réellement de ser- 
ment , puisqu'on a fait seulement semblant de le prêter : ce 
qui est tout différent. 

Rentrant avec le Compendium dans cette dernière hypothèse, 
on voit qu'il ne s'agit nullement d'autoriser ou même d'ex- 
cuser le parjure, mais uniquement de savoir à quoi , ou plutôt 
en vertu de quoi ou par quelle espèce de lien est tenu celui 
qui a juré fictè et dolosè. 

On répond d'abord qu'il n'est pas tenu ex virtute religionis ; 
ce que, par un inexcusable contre-sens, M. Busch a traduit 
par ces mots : «En vertu de la religion,» pour en conclure 
que, selon le Compendium, la religion n'obligerait pointa tenir 
le serment. 

Puis il a prétendu , au milieu de plaisanteries déplacées,* 
qu'il a dû croire qu'il s'agit de la religion chrétienne dans le 
Compendium (Suppl. p. 58.); comme si, à ce sujet, il ne de- 
vait pas être traité des vertus chrétiennes. 

On sait, en effet, comme cela est exposé au Compendium, 
qu'outre les trois vertus théologales, les théologiens distin- 
guent d'autres vertus, et notamment la vertu de religion et 



1 «Comment ai-je pu être assez sot à double semelle, assez monophile 
«sans cervelle, assez capital ennemi du saint-siége, assez protestant 
«pour croire qu'il s'agit de religion chrétienne dans le Compendium?» 
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la vertu de justice. Ainsi le principal passage rapporté est 
extrait de la partie intitulée : Tractatus de virtute religionis, 
qui ne contient pas moins de 68 pages (t. I er , p. 182 et suiv.), 
et où cette vertu est définie : une vertu morale qui a pour 
objet le culte qui est dû à Dieu. Ensuite se trouve une autre 
partie intitulée : Tractatus dejustitià et jure (ibid. p. 354 et s.). 
On croirait que M. Bdsch ne les a pas lues. 

Si Ton dit que celui qui a juré fictè et dolosi n'est pas tenu 
par celle de ces vertus qui est la vertu de religion , est-ce à dire 
qu'il en est quitte pour cela? Nullement, car on ajoute aussi- 
tôt : Tenetur tamen ex justitiâ ad prœstandum quod fictè et do- 
losè juravit; et Ton en donne le motif suivant que M. Busch 
a eu soin d'omettre : Sic enim promissario veram intulit in- 
juriant quam plerumque reparare non potest , nisi prœstando id 
quod prœstare debuisset si verè jurasse t. 

Ainsi il ne faut pas dire comme M. Busch (Dêcouv. p. 20.), 
que «les fourbes et les fripons peuvent se parjurer vingt fois 
s'ils y trouvent du profit» ; car on déclare formellement qu'ils 
sont obligés. 

Et puisque la justice est également une vertu de la religion 
chrétienne, c'est donc toujours la religion qui les oblige tout 
aussi bien que si c'était par la force d'une autre vertu. 

Il ne faut pas dire non plus «qu'une sorte de justice semble 
«à la vérité les obliger à tenir ce qu'ils ont frauduleusement 
«promis» ; et il y a diffamation évidente à s'écrier (Suppl. 
p. 58 et 59, et lettre du 13 avril) : «L'énormité consiste à in- 
«venter une prétendue vertu d'une prétendue religion , qui ne 
«fait pas un crime du parjure prémédité.» 

L'énormité consiste à supposer des absurdités aussi odieuses. 

Quant à la distinction établie, elle est tout-à-fait ration- 
nelle. Gomme le serment, quoi qu'en dise M. Busch, résulte 
certainement de l'intention de le prêter, et qu'on ne peut en 
imposer à Dieu , qui lit au fond des cœurs , il n'y a pas de 
serment de la part de celui qui n'entend pas jurer réellement ; 
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il n'y a qu'un péché que la religion condamne, et il ne peut 
être tenu à rien ex virtule religionis. 

Mais il en est différemment pour celui envers lequel on a 
feint de prêter serment, et qui, ne pouvant juger que sur les 
apparences qui ont trompé ses sens , a droit de compter sur 
un serment prêté extérieurement; sans quoi Ton pourrait 
(comme le suppose si faussement M. Busch) se dégager au 
moyen d'une restriction mentale : ce qui serait injuste. Et 
voilà pourquoi on est tenu. Tenetur tamen ex justitià adprœs- 
tandum quod fictè et dolosè juravit. 

Enfin c'est s'abuser étrangement ou vouloir abuser les autres, 
toujours en déplaçant la question , que d'objecter (Suppl. p. 59) 
que «la justice, dans une foule de circonstances, pourra être 
«rendue incertaine et douteuse.» 

En effet , il ne s'agît pas de plaider et de faire preuve devant 
les tribunaux , et il n'est question que du confesseur qui , sur 
l'aveu de son pénitent* doit lui dire : tenez ce que vous avez 
feint de promettre par serment , car vous y êtes obligé ex jus- 
titià. 

M. Busch le sait bien, puisqu'il a dit lui-même (Suppl., 
p. 47) «qu'il s'agit de règles à suivre par le confesseur.» 

C'est également à tort que, dans sa lettre du 13 avril, il fait 
autant de restrictions mentales de certaines conditions ta- 
cites des serments exposées dans le Compendium, non pour 
qu'on puisse en abuser frauduleusement, mais comme existant 
quelquefois réellement par la nature des choses , et indépen- 
damment de la volonté de celui qui jure. Et comme c'est au 
confesseur à juger si elles existent* on ne peut dire que : 
«Celui qui voudra se parjurer plusieurs fois pourra ainsi va- 
«rier ses motifs» (Suppl., p. 59). 
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Deuxième Proposition. Ce livre autorise le vol d'un tailleur 
envers ses pratiques, d'un ouvrier envers son maître, si le 
tailleur ou l'ouvrier estiment que leur salaire n'est pas assez 
élevé. 

Dans quel intérêt et dans quel but ceux qui professent le 
commandement : les biens d f autrui tu ne prendras, iraient-ils 
en même temps autoriser le vol ? 

La proposition , telle que la présente M. Busch , serait cer- 
tainement condamnée par tous les théologiens, et, par consé- 
quent, par Fauteur du Compendium. 

D'abord, quant à la compensation occulte en général, 
M. Busch avait eu soin d'omettre, dans sa première brochure, 
l'énumération de toutes les conditions exigées pour la rendre 
excusable. Il faut 1° ut debitum sit certum... 2° ut debitum sit 
ex juslitiâ stricte dicta... 3° ut debitum non possit aliâ via obti- 
neri... 4° ut compensatio fiât absque scandalo et detrimento tertii. 
Après quoi l'on ajoute avec raison : Quœ conditiones cùm rarà 
concurrant, raràpermittipotest occulta compensatio (t. I er , p. 324 
et 325). 

Quant à l'exemple particulier du tailleur, M. Busch ne 
dit rien non plus dans sa lettre du 4 avril , publiée dans le 
Courrier du Bas-Rhin, des nombreuses circonstances dont la 
réunion change la thèse et rend également très-rare le cas 
prévu : Si sartor respondeat : justam mercedem non accipio, nec 
tamen sine gravi incommodo laborem recusare possum; si enim 
œquum pretium exiger etn, quia alii sartores modico salario con- 
tenti occulta compensation uluntur, ad eos, me neglecto, adirent 
omnes, et sic non haberem undè me meosque alerem. Si verè res 
ita sit, excusant à peccato et restitutione graves theologi (t. 1", 
p. 522). 

Toute l'argumentation de M. Busch , qui s'écrie que c'est 
le tailleur qui est juge de ces conditions et par conséquent • 
juge de sa propre cause [Suppl., p. 69 etsuiv., 72 et 73), 
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n'est qu'une erreur continuelle. Encore une fois, il s'agit de 
confession; et c'est le confesseur qui est juge pour refuser 
ou accorder l'absolution avec ou sans restitution , selon les 
circonstances qu'il apprécie. 

Au reste, ces derniers mots excusant... graves theologi font 
assez voir que l'auteur du Compendium entend moins établir 
de son chef une décision absolue , que rapporter l'opinion de 
graves théologiens. 

C'est, en effet, une de ces questions délicates sur lesquelles 
les opinions peuvent hésiter ou même varier. Ainsi, par 
exemple, Gicéron blâme un marchand qui, pour mieux 
vendre le blé qu'il amène d'Alexandrie à Rhodes , où le blé 
est fort rare , garde le silence sur l'arrivée prochaine de plu- 
sieurs vaisseaux qui le suivent chargés de cette marchandise 
(De offic. lib. 3, cap. XII); tandis que la plupart des auteurs 
qui ont écrit sur le Droit naturel, comme le rapporte Pothier 
sans embrasser leur sentiment, ont regardé cette décision 
comme outrée (TV. du contrat de vente , n° 241). 

Ainsi le Droit romain , empreint cependant d'une si haute 
philosophie , déclare au sujet de la vente : In pretio emptionis 
et venditionis naturaliter licere contrahentibus se circumvenire. 
L. 16, §. 4. ff. de minor. 25 annis. 4. 4. 

On a pu sans doute discuter sur tout cela, mais personne 
n'a songé à crier au scandale. 

Troisième Proposition. Ce livre autorise la contrebande, si 
d'ailleurs le contrebandier n'est pas empêché de remplir ses 
devoirs de bon chrétien. 

De là grande exclamation sur ce qu'on engagerait à violer 
les lois du pays (Découv., p. 28). 

Mais il est une règle banale , dictée par la raison et la lo- 
gique , pour l'interprétation des lois comme des conventions , 
et en général de toute espèce de discours : c'est qu'il faut en 
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embrasser l'ensemble , et ne pas asseoir un jugement sur une 
phrase détachée. 

Incivile est, nisi totâ lege perspectâ, unâ aliquâ particulâ ejus 
propositâ, judicare vel respondere. L. 24. ff. de legibus. l. 3. 

«Toutes les clauses des conventions s'interprètent les unes 
«par les autres , en donnant à chacune le sens qui résulte 
«de l'acte entier.» Code civ., art. liai. 

M. Busch a la malheureuse habitude d'user du procédé 
contraire, au moyen duquel on a pu dire : «Donnez -moi 
«deux lignes d'un homme , et je me charge de le faire pendre. » 

Voyons donc ce qui est dit dans ce livre qui autorise la 
contrebande. 

D'abord , quant à la soumission aux lois du pays en gé- 
néral , il est dit (t. I er , p. 81) : Lex civilis justa et debito modo 
promulgata obligat in conscientiâ, ita ut ejus transgressio sit 
offensa Dei, etiam mortalis in materiâ gravi. 

Sur quoi M. Busch (SuppL, p. 90 et 91) s'est abandonné 
à des divagations inconcevables, sur le sens du mot justa, 
pour conclure que dans un grand nombre de cas, on peut 
ne pas se croire obligé en conscience. 

Il ne faut pas se donner tant de peine, ni accumuler tant 
de fausses suppositions. Chacun comprend que cette expres- 
sion signifie que la loi ne peut obliger en conscience qu'au- 
tant qu'elle est conforme à la justice. Ainsi une loi qui com- 
manderait le parricide, comme on l'a vu chez quelques 
peuplades sauvages , ne serait pas obligatoire en conscience. 
M. Toullier en signale un autre exemple dans la loi du 4 ven- 
démiaire an 4, qui rend tous les habitants d'une commune 
civilement garants des attentats commis sur le territoire de 
cette commune ; et il la considère comme contraire à l'équité, 
qui ne veut pas que l'innocent soit puni pour le coupable. Cest, 
dit-il , une loi tyrannique, une violence couverte du masque de 
la loi, vis legem simulans. Bacon, de justit. univ., aphor. 1. 
(t. VI, n° 379, p. 410). 

Après la citation des autorités à l'appui de la proposition 
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émise, il est ajouté dans le Compendium : Ergo qui resistit 
potestati hutnanœ transgrediendo ejus legem, ipsi Deo resistit , 
et acquirit sibi damnationem œternam ; consequenter transgressio 
legis etiam civilis In maleriâ gravi est per se peccatum mort aie. 

Ensuite l'auteur, après avoir traité ailleurs de la contre- 
bande en particulier, conclut en ces termes (t. I er , p. 411) : 
Igitur ars Ula (le métier de contrebandier) , tanquàm valdè tm- 
moralis habenda est, et ab eâ absterrendi sunt fidèles. 

Est-ce là autoriser la violation de la loi et la contrebande? 
Et si M. Busch avait bien voulu rapporter ces propositions 
si positives , pour éclairer le public , n'aurait-il pas éprouvé 
quelque embarras à les concilier avec ses imputations? 

Il a répondu ensuite (Suppl., p. 91 et lettre du 13 avril) 
que dans cette dernière proposition , qu'il qualifie à tort d'ex- 
ception , il s'agit de la contrebande à main armée. C'est une 
grave erreur. A la vérité, on établit d'abord, en note 
(p. 411), que dans les cas où il n'y a point de péché, ce- 
pendant on s'expose à pécher accidentellement , per accidens, 
de plusieurs manières; par exemple : Si nempi artnati tn- 
cédant et apertâ vi custodes repellant , si periculo proximo se 
exponant,,., rem domesticam notabiliter negligant, pravos ha- 
bitus induant, officia hominis christiani omiltant, etc., ut non 
rare evenit. 

Ainsi la circonstance qu'on est armé ne constitue qu'un 
cas particulier, prévu avec plusieurs autres. Mais la conclusion 
générale : Igitur ars Ula tanquàm valdè immoralis habenda est, 
etc., n'est réduite à aucun de ces cas, et embrasse, sans dis- 
tinction , le métier de contrebandier. Puis , quelle bonne foi de 
choisir et de relever parmi les diverses circonstances énumé- 
rées celle qui consiste à omettre ses devoirs de chrétien , pour 
conclure et chercher à persuader que la contrebande est auto- 
risée, si l'on remplit ces devoirs! 

Qu'on ne perde pas de vue qu'il s'agit d'un de ces délits 
qu'on a nommés délits de convention, parce qu'ils n'existent 
pas dans l'ordre naturel des choses et n'ont été créés que par 
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une loi positive. Selon la nature, il n'.y a certainement aucun 
mal à transporter, sans rien payer, un produit d'un pays 
dans un autre ; et même la plupart des publicistes et des éco- 
nomistes s'accordent à blâmer le système des douanes comme 
nuisible à l'industrie. 

Il y a donc une différence immense entre de tels délits et 
ceux qui sont condamnés en même temps par la loi natu- 
relle , comme l'assassinat , le vol , etc. 

Cette doctrine est celle des plus profonds jurisconsultes; 
et voici en quels termes elle a été professée par M. Toullier 
(t. VI, n° 379, p. 409 et 410) : 

«L'état civil impose aux citoyens et aux sujets une foule 
«d'obligations inconnues aux hommes dans le simple état 
«de nature... Ces obligations n'étant que l'ouvrage de la loi 
«civile , ont un caractère différent des obligations naturelles... 
«Il y a donc des obligations purement civiles; il y en a 
«même qui répugnent à l'équité naturelle... Les règlements 
«relatifs à la perception des contributions n'établissent qu'une 
«obligation purement civile, qui soumet les contrevenants 
«à l'amende ou à la peine prononcée par la loi ; mais ils ne 
«forment point contre eux une obligation naturelle. Les rois 
«de France ont déclaré qu'ils n'entendaient point que les 
«consciences des sujets fussent chargées pour faits d'aides. ' » 

Ainsi tel homme probe et honorable qui ne ferait pas tort 
d'un franc à son voisin , ne se fait pas scrupule de bénéficier 
sur l'enregistrement , en dissimulant le prix d'une acquisi- 
tion. 

La distinction du Compendium entre les délits qui n'ont pour 
frein que les peines prononcées par le législateur, et ceux pour 
lesquels celui-ci a entendu établir une obligation de con- 
science, est donc parfaitement fondée, puisqu'on vient de voir 
que les rois de France l'ont eux-mêmes consacrée. 

'«Voyez les commentaires sur la Coutume de Bretagne, par le prési- 
dent de la Bigotière-de-Pkrchambault. Rennes, 1702, p. 154. 11 cite 
«un arrêt rapporté dans le 11 e tome des Mémoires du clergé.* 



Digitized by VjOOQIC 



16 

Cependant on ne présente pas la solution d'une manière 
absolue , mais en termes dubitatifs. Et , après avoir rappelé 
l'opinion des docteurs, communiter cément doctores, etiam strk- 
tiores, on se contente d'ajouter : Hœc sententia est valdi pro- 

BABIL1S et VIDETUR tfl pTOXi tUta (p. 410). 

Mais ce n'est pas tout, et M. Bcscii a supprimé dans ses 
Découvertes les cas d'exception où la contrebande est toujours 
condamnée, et, par conséquent, les conditions qui peuvent 
seules la faire absoudre. Il importe de les rétablir : 

Excipe tamen l ° nisi quis tantam mercium prohibitarum quan- 
titatem in provinciam invehat, ut indé notabile damnum reipu- 

blicœ obveniat Excipe 2° nisi legislator expresse declaraverit 

se velle per ejusmodi leges conscientiam subditorum ligare. Atta- 
men et in hoc casu ad nullam restitutionem obligandus est qui 
merces prohibitas importât in parvâ quantitate et ad usum pro- 
priurn, prœsertim si sit pauper aut saltem non dives, etc. 

Ainsi, d'un côté, on se soumet et l'on s'en rapporte à la 
volonté du législateur; et de l'autre, on n'excuse que l'intro- 
duction de petites quantités qui ne peuvent causer un préju- 
dice notable à l'État. En un mot, on ne condamne pas ceux 
qui, par exemple, rapportent de Kehl une petite quantité de 
tabac dans leur poche , pour leur usage personnel. Car voilà , 
en définitive, à quoi se réduit la tolérance que l'on critique 
avec tant d'amertume. 

Combien y a-t-il de personnes à qui pareil fait ne soit 
arrivé, et n'aurait-on pas critiqué avec plus de fondement 
la rigueur outrée d'une décision contraire? 

Quatrième Proposition. Ce livre admet des vœux secrets , pro- 
noncés sans aucune des garanties exigées par la loi, et qui 
engagent nonobstant à perpétuité. 

Le passage du Compendium (t. I", p. 207 et 208) rapporté 
en partie dans les Découvertes (p. 18 et suiv.), n'a nullement 
trait aux conditions et garanties exigées ou non, pour faire 
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des vœux quelconques. Il s'agit uniquement , en supposant 
que des vœux aient été faits , de déterminer de quels vœux 
on peut être relevé par les évéques , et quels sont les vœux 
réservés au souverain Pontife. Et, à l'égard de ceux-ci, il 
est remarquable que le Compendium est loin de respirer un 
esprit ultramontain ; car il porte : Porrà hœ exceptiones, cùm 
jus episcoporum restringunt, sunt odiosœ, ac prain strictœ in- 
terpretationis. 

Il fallait donc avoir bien bonne envie de trouver à repren- 
dre pour voir là une violation de notre législation , qui est 
d'autant plus hors de question , que le Compendium n'a pas 
été fait pour la France, mais en Suisse, où la loi reconnaît 
les vœux perpétuels. 

Et, si on le prend pour base de l'enseignement, le profes- 
seur sait nécessairement, par ses explications orales, l'appro- 
prier à l'état de choses dans lequel on se trouve. 

D'ailleurs, il n'est évidemment question que d'une affaire 
de conscience religieuse et intime , et du for intérieur, dans 
laquelle on ne saurait violer la loi civile, qui respecte la 
liberté de conscience et ne s'occupe que des actes extérieurs. 
t Ainsi, abstraction faite de cette loi, chacun est maître 
assurément de faire tels vœux qu'il lui plaît, et de les obser- 
ver, si sa conscience l'y engage , sans que la loi civile ait be- 
soin de s'en mêler et de les reconnaître, et sans qu'elle puisse 
s'y opposer. 

Parmi les différents vœux dont parle le Compendium se 
trouvent, par exemple, ceux de faire un pèlerinage à Jéru- 
salem , à St. Jacques de Compos telle, ou à Rome. En quoi la 
loi peut-elle par là se trouver violée, et quelles sont les ga- 
ranties qu'elle exige? 

On voit qu'il n'était pas bien embarrassant de répondre à 
cette imputation, et si on ne l'a pas fait tout d'abord, c'est 
probablement parce qu'on a pensé qu'elle n'en méritait pas 
la peine. 

Aussitôt M. Busch , s'abusant sur ce silence, a cru pouvoir 

2 
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triompher et insulter son adversaire. Que dire de la sortie 
virulente à laquelle il s'est livré dans son Supplément (p. 98 
et 99), où il parle d'indignité révoltante et d'exécrable fourbe- 
rie, répétant jusqu'à huit fois en quinze lignes, le mot four- 
berie? On se gardera de l'imiter. 

Cinquième Proposition. Ce livre dispense de toute réparation 
cel&yui a abusé d'une vierge par la force, la menace ou 
là fraude , si le crime est resté secret. 

Cette imputation ne peut paraître grave au premier coup 
d'œil, que parce que M. Busch déplace encore la question. 

La crime est resté secret, et par conséquent la vierge dont 
on a abusé n'a pas demandé justice; car alors le secret serait 
divulgué. 

Dans cet état de choses , le coupable va se confesser. Il ne 
s'agit pas de savoir s'il sera ou non excusé : on sait bien qu'il 
sera blâmé sévèrement; mais il s'agit de savoir si le confes- 
seur doit l'astreindre à restitution, restitutionem (Compend. 
t. r, p. 406.) 

Mais d'abord que pourrait-il donc lui faire restituer? 

Le condamnera-t-il à payer une somme d'argent à celle qui 
n'en demande pas, et qui probablement n'en voudrait pas? 

Et puis, en l'absence de tout préjudice matériel, comment, 
sur quelles bases et à quelle somme le confesseur pourra-t-il 
arbitrer de son chef la valeur de la virginité? 

On conçoit donc comment le Compendium a pu présenter 
comme plus probable (probabilius), en ce cas, la dispense de 
restitution, et M. Busch se serait épargné toutes les déclama- 
tions injurieuses' auxquelles il s'est livré (Suppl. p. 66 et 

* «Vous devez trouver encore bien plus sévères nos lois qui prononcent 
« la peine des travaux forcés contre les scélérats que vous soutenez. . . Et 
« puisque ces indignités ne sont ni dans le passage , ni dans mon ouvrage, 
«tout homme sérieux et réfléchi les trouvera évidemment dans votre 
« imagination flétrie par la souillure prévue et autorisée dans le Compen- 
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suiv.), si, au lieu de s'arrêter (ont court au milieu de la 
phrase, il avait rapporté de bonne foi le motif qui la termine 
et que voici (v. Découv. , p. 27.) : 

Eo quod tune puella nullum reapsi damnum passa sit, prê- 
ter amissionem virginitatis ; quod damnum pecuniâ, vel aliis 
bonis fortunœ resarcxri nequit. 



Sixième Proposition. Ce livre met en doute si un juge qui s'est 
laissé corrompre pour rendre un jugement inique , est tenu à 
restitution , pourvu que le faux jugement soit déjà rendu. 

Tout le monde croira, à la lecture de cette proposition si 
nette et si affirmative, qu'elle se trouve en ces termes dans 
le Compendium. Et tout le monde sera surpris et indigné en 
apprenant qu'il n'en contient pas un mot, et qu'elle est en- 
tièrement l'œuvre de M. Busch, qui l'a composée par voie 
d'induction. Aussi s'est-il vu obligé de le reconnaître dans 
sa lettre du 13 avril, où il dit : «Je conviens que l'exemple 
a du juge n'est pas dans le Compendium. » 

Cet ouvrage pose d'abord comme douteuse la question sui- 
vante : Si autem opus turpe jam patratutn sit, et aceipiens 
nullâ lege positiva ad accepta retinenda reddatur inhabilis, du- 
btiatur an juré naturœ possit accepta retmere (t. P r , p. 412). 

« dium aux pages si souvent citées. . . Les honnêtes gens n'éprouveront 
« qu'un sentiment , celui du plus profond dégoût pour votre triste polé 
« mique... Et vous ajoutez à cette énormité l'énormité de votre défense !... 
«Le crime n'est rien, le préjudice matériel qui en est la suite, la répu- 
«tation perdue, le scandale est tout; et ce préjudice matériel, la perte 
«de cette réputation, peuvent très-bien, à votre avis, se compenser en 
« argent. Vous ne voulez pas la réparation du crime ; car se serait tarifer 
«l'honneur; mais vous voulez qu'on tarife la réputation, qu'on escompte 
« le Scandale. Ou plutôt, vous ne voulez rien ; car vous savez parfaitement 
«que lorsqu'il s'agit d'un crime devenu public, vos paroles hypocrites 
« deviennent superflues , et que ce n'est pas votre volonté que nos ma- 
« gistrats ont l'habitude de consulter pour envoyer aux galères ceux qui 
« pratiquent vos maximes. » 
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Qu'on n'oublie pas d'observer qu'on suppose que celui qui 
a reçu n'est pas empêché de conserver par la loi potitive. 

M. Busch, pour mieux frapper les esprits par l'exagération 
de la thèse, parle de la non-restitution d'une fortune acquise 
par des turpitudes. {Suppl. p. 54). 

Malgré cela, le Compendium, loin de mériter les reproches 
qu'il lui prodigue , a , au contraire , procédé avec une extrême 
circonspection. 

La doctrine qui permet de garder ce qui a été reçu propler 
opus turpe patratum, et qui choque tant M. Busch , n'appar- 
tient pas à cet ouvrage, mais a été professée de tout temps par 
les moralistes, les publicistes et les jurisconsultes; en sorte 
que c'est à eux que s'adresse l'indignation du bibliophile. 

Yoici d'abord, sur ce point, l'opinion de Puffendorf , dans 
son traité Des devoirs de l'homme et du citoyen selon la loi na- 
turelle (liv. T r , chap. 9, $. i8; trad. deBarbeyrac) : 

«De là il s'ensuit encore que, quand on a fait une con- 
vention qui roule sur quelque chose d'illicite (rem turpem), 
«aucune des parties n'est obligée de tenir sa parole. Lors 
« même que l'un des contractants a déjà exécuté l'action cri- 
ce minelle à laquelle il s'était engagé, l'autre n'est point tenu 
« de lui payer le salaire qu'il lui avait promis. On ne peut 
a pourtant pas redemander ce que Von a déjà donné pour un tel 
a sujet; à moins qu'il n'y ait eu de la tromperie de la part 
«de celui qui a reçu, ou qu'il ne nous en revienne à nous- 
« mêmes un dommage exorbitant. >> 

Grotius a été plus loin, et a soutenu (Le droit de la 
guerre et de la paix, liv. 2, chap. 11 , $. 9, n° 1 ; trad. de 
Barbeyrac) que, d'après le Droit naturel, si une promesse a 
été faite pour un sujet naturellement déshonnête et criminel, 
« lorsque le crime est une fois commis , la force de l'obliga- 
« tion commence à se déployer ; non qu'elle manquât dès le 
«commencement, à considérer rengagement en lui-même, 
«mais parce que ce qu'il y avait de vicieux et d'illicite en 
«empêchait l'effet. Juda, un des fils du patriarche Jacob, 



Digitized by 



Geo 



21 

a (continue Grotius) nous fournit un exemple de ce que je 
a viens de dire {Genèse XXXVIII, 20 et suiv.); car ayant 
«promis une récompense à Thamar, sa belle-fille, lorsqu'il 
a eut commerce avec elle, la prenant pour une femme pu- 
«blique, il lui donna ponctuellement ce dont il était con- 
«venu, comme une chose due légitimement. » ' 

Cependant Puffendorf pense, au contraire, qu'une pro- 
messe faite à quelqu'un pour l'engager à commettre un crime, 
n'est pas plus obligatoire après qu'il l'a commis qu'aupara- 
vant. EtPothier s'est rangé à cette opinion (Tr. de oblig., 
n* 44.J. Mais ce jurisconsulte si consciencieux embrasse aussi 
le sentiment de PuQendorf , quant au droit de conserver ce 
qui a été payé : 

a Je souscris pareillement (dit-il) à la décision qu'il donne 
«ensuite, que si j'ai volontairement payé, après le crime 
«commis, ce que j'avais promis à quelqu'un pour le com- 
« mettre, je n'ai pas plus de droit de le répéter selon les règles 
«du for de la conscience, que selon celles du for extérieur, 
«quoique j'aie payé en ce cas une chose que je ne devais 
«pas... Celui qui paie, le fait avec une parfaite connaissance 
«de la cause pour laquelle il paie : il ne peut par conséquent 
«retenir aucun droit pour répéter la chose dont il s'est ex- 
« proprié volontairement et avec une parfaite connaissance 
«de cause (ibid., n° 45j.» 

Cette doctrine a continué à être maintenue sans variation 
après, comme avant, le Code civil; et M. Toullier l'a encore 
exposée ainsi qu'il suit (t. VI, n° 126) : 

«Quant aux choses naturellement illicites, qui sont défen- 
« dues par le Droit naturel et par le Droit civil , comme de 
«tuer un homme, de commettre un adultère, il est encore 
«évident qu'elles ne peuvent être l'objet de la matière d'un 
«contrat, et que personne ne s'y peut valablement engager... 
«Celui qui a donné ou reçu quelque chose pour prix d'une 

' Puffendorf et Grotius étaient protestants. 
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«action illicite, doit retirer ce qu'il a donné, ou rendre ce 
«qu'il a reçu, avant que l'action soit commise.» 

«Mais si elle l'a été, et si la chose ou la somme qui en 
«était le salaire a été payée en vertu de la convention, celui 
« qui l'a donnée ne peut la répéter ; le mal est fait , et la faute 
«commise par le corrupteur, qui a payé pour faire coin- 
ce mettre un crime, ne peut plus être réparée : elle ne peut 
«donc être un titre ni un prétexte pour répéter ce qu'il a 
« donné. Si l'un ne mérite pas de retenir le salaire de son 
«crime, le lâche corrupteur mérite encore moins de recou- 
« vrer ce qu'il a donné. Il y a faute de part et d'autre : on 
« doit donc s'en tenir à la règle générale et donner la préfé- 
rence au possesseur. X. 128, de R. J. C'est la règle tracée 
«par le Droit romain. Si et dantis et accipientis lurpis causa 
«sit, possessorem potiorem esse, et ideô irepetitionem cessare. L. 
«8, ff. de condicu ob turp. caus. 12. 5.» 

L'auteur parlant ensuite (n° 127) des choses qui ne sont 
défendues que par le Droit civil ou par des règlements, en- 
seigne que la convention de fournir une somme pour des 
marchandises de contrebande n'est pas obligatoire, et que 
celui qui aurait payé le prix convenu pourrait le répéter avant 
la livraison des marchandises. Puis il ajoute encore : «Mais 
«si la marchandise était livrée, l'acheteur ne pourrait se 
«dispenser de la payer. d 

Ainsi on le voit, toujours et partout la même distinction 
entre opus turpe patratum et non patratum. 

C'est le même principe qui a dicté les articles 1965 et 1967 
du Code civil, d'après lesquels on n'a pas d'action pour une 
dette de jeu; et cependant le perdant ne peut répéter ce qu'il a 
volontairement payé. 

Cela établi, le Compendium, après avoir posé la question, 
ne la résout pas en général , mais passant à un cas particu- 
lier, quod atlinet ad meretrkes, il se borne à rapporter l'opi- 
nion commune : «Communis est sententia afjirmans : cùm quis 
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dot meretrici propter fornicationem , ait S. Thomas, mulier po- 
test retinere quod et datum est.» 

La décision de Saint-Thomas n'est autre que celle du Droit 
romain. 

Idem, si ob stuprum datum sit; vel si quis in adulterio de- 
prehensus, redemerit se : cessât enim repetitio, idque Sabinus et 
Pegasus responderunt. L. 4 in pr. ff. de condkt. ob turp. vel 
injust. caus. 12. 5. 

Sed quod meretrici daiur, repeti non potest, ut Labeo et 
Marcellus scribunt : sed nova ratione, non eâ, quod utriusque 
turpitudo versatur, sed solius dantis : illam enim turpiter facere, 
quàd sit meretrix; non turpiter aceipere, cùm sitmeretrix. §. 3 
dicta lege. 

Quant au confesseur, comment et envers qui pourrait-il 
imposer une restitution à la malheureuse qui, en recevant un 
gain honteux mais volontaire de part et d'autre, n'a rien pris 
à personne? 

C'est après avoir rapporté la proposition du Compendium que 
M. Busch ajoute (Découv. p. 28) : «D'après le même principe, 
«un juge qui se serait laissé corrompre, n'est pas non plus 
«tenu à Destitution.» Mais M. Busch oublie qu'il n'y a eu 
aucun principe établi. 

Puis allant encore plus loin, il est parvenu, dans sa lettre 
du 4 avril , à la proposition rapportée plus haut : «Ce livre 
«met en doute si un juge qui s'est laissé corrompre.... est tenu 
«à restitution etc.» 

Il faut commencer par s'entendre; car la proposition peut 
paraître ambiguë» 

S'il s'agit, de la part du juge , du tort causé à" la partie qu'il 
a injustement condamnée, nul doute qu'il ne doive le réparer 
selon le Droit naturel , le Droit positif et la théologie morale, 
qui sur ce point, sont parfaitement d'accord. 

Hais il paraît plutôt que M. Busch a entendu parler de la 
restitution à faire au corrupteur de ce qu'il a donné au juge 
pour prix du jugement inique. 
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Si le Compendium avait décidé que le juge n'est pas tenu à 
cette restitution , il ne mériterait pas pour cela les reproches 
de M. Busch, et, indépendamment des autorités citées plus 
haut sur la dispense de rendre en général ce qui a été reçu ob 
turpe opus patratum, la question particulière au juge est encore 
résolue dans le même sens par le Droit romain et par notre 
législation. 

Ubi autem dantis et accipientis turpitudo versatur, non posse 
repeti dicimus : veluti si pecunia detur, ut malè judicetur. L. 3, 
ff. de condict. ob turp. vel injust. caus. 12, 5. 

Et notre Gode pénal , après avoir déclaré qu'il y a crime de 
corruption de la part de tout fonctionnaire de l'ordre judi- 
ciaire qui aura reçu des dons ou présents pour faire un acte 
de sa fonction non sujet à salaire (art. 177, 178 et 179), ajoute : 

«Il ne sera jamais fait au corrupteur restitution des choses 
«par lui livrées , ni de leur valeur : elles seront confisquées au 
«profit des hospices des lieux où la corruption aura été com- 
«mise.» (art. 180.) 

M. Busch pouvait donc se dispenser de citer, au milieu de 
force déclamations, Escobar, Molina, Filiutius, Lessius, Fabri, 
Taberna, Laiman, Fegeli, Busenbaum, Lacroix, Emmanuel 
Sa et cinquante docteurs. (Suppl. p. 100 et suiv. et lettre du 
13 avril.) En effet, de deux choses l'une : si la doctrine de 
ces auteurs est conforme à celle qui vient d'être établie, elle 
ne fait que la confirmer; et si elle est différente et erronée, il 
y a injustice et diffamation à l'imputer au Compendium, qui ne 
l'a pas reproduite, et, par conséquent, à l'enseignement du 
séminaire. Du reste, pour la juger, il faudrait vérifier les ci- 
tations de JH. Busch ; car on sait déjà à quoi s'en tenir sur la 
confiance qu'elles méritent, et on va le voir encore mieux. 

Que penser de la vérité des condamnations qu'à la fin de 
son Supplément (p. 1 51 et suiv.) il prétend avoir été prononcées 
par plusieurs arrêts du parlement contre certaines assertions, 
lorsqu'on y lit, par exemple (p. 153) : 

«Sont condamnés pour avoir enseigné qu'il est permis de 
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«garder le prix d'une mauvaise action : Emmanuel Sa» por- 
tugais, Escobar, etc.» 

Le parlement aurait donc alors démenti et condamné aussi 
le Droit romain et tous les publicistes et jurisconsultes étran- 
gers et français qui ont professé cette doctrine 1 

Septième Proposition. Ce livre établit qu'un mariage est nul si 
le consentement de l'une ou de l'autre partie est feint ou 
simulé. 

On dirait vraiment que M. Busch admet une doctrine en 
quelque sorte matérialiste , quand on le voit faire dépendre 
les engagements d'actes extérieurs, purement matériels et 
dénués de consentement , sous prétexte d'exclure les restric- 
tions mentales. 

Mais le mariage est un contrat qui consiste essentiellement 
dans le consentement, et par conséquent dans un consente- 
ment réellement existant. Et, comme dit le Compendium 
(t. H , p. 260) : ad matrimonii valorem requiritur 1° consen- 
sus internus et mutuus; matrimonium enim consista in con- 
tractu legitimo, qui est essentiàliter duorum consensus verus. 

De même l'article 1 108 du Gode civil place le consentement 
à la tête des conditions essentielles pour la validité des con- 
ventions; et l'article 146 porte spécialement et en termes 
énergiques : ail n'y a pas de mariage lorsqu'il n'y a pas de 
a consentement.» 

Cependant comme il faut protéger la bonne foi du con- 
tractant qui n'a pu s'en rapporter qu'à l'expression d'un 
consentement dont il n'a point connu la simulation , ce n'est 
que selon le for intérieur que le mariage est considéré comme 
nul; et, dans le for extérieur, le juge ecclésiastique rejetterait 
l'allégation d'un consentement simulé. 

Cette doctrine n'est point propre au Compendium, ni aux 
jésuites : c'est la doctrine de tous les théologiens catholiques; 
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et il faut bien que M. Bcsch se résigne, bon gré malgré, à 
souffrir que les catholiques s'y conforment. 

Mais il n'aurait pas dû s'abstenir (Dicouv. p. 30) de mettre 
sous les yeux de ses lecteurs le passage tout entier dont la 
fin condamne le péché de celui qui n'a donné qu'un consen- 
tement feint, et l'oblige à le remplacer par un consentement 
sincère. 

Qui tamen fictè conlrahit, peccat graviter tùm contra reve- 
rentiam sacramento debitam, tùm contra juslitiam, quia in 
omni contractu oneroso, si unus bonâ fide ponat partem suam, 
jus strictum habet ut aller ponat suam, et sic habeatur œqua- 
litas. Undè per se tenetur fictionem tollere et sinceri contrahere. 

Les hypothèses fausses ou forcées, entassées ensuite par 
M. Bcsch dans son Supplément (p. 87 et suiv.), ne sauraient 
ébranler en rien cette sage doctrine. 

Huitième Proposition. Ce livre prohibe la Bible en langue 

vulgaire. 

Non; car il constate au contraire que cette prohibition n'a 
pas lieu en France, non plus qu'en Allemagne. 

Cette fausse imputation ne suffirait pas pour constituer le 
délit de diffamation, n'étant pas par elle-même de nature 
à porter atteinte à l'honneur ni à la considération. Et il se- 
rait même facile de justifier la prohibition sous plusieurs 
rapports. 

Cependant il ne sera pas sans importance de démontrer en 
peu de mots la fausseté de l'imputation , parce que cette dé- 
monstration concourra à mettre au jour \lans quel esprit a 
écrit M. Busch , chez qui il semble que c'est un parti pris de 
falsifier les textes par ses réticences , au point qu'ici il est par- 
venu à transformer une négation en affirmation. 

D'abord le Compendium n'établit nullement la proposition 
qu'on lui reproche si mal à propos ; car il ne fait qu'une ci- 
tation de l'Index de Rome. En effet , il commence par ces mots, 
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que Bf. Busch a eu soin d'omettre, et qui changent, déjà le 
sens de la phrase : 

Ex régula quartâ et sextâ Indicis (t. I", p. 174). Puis on 
continue, et c'est ici seulement que commence H. Busch 
(Découv. p. 17) : Prohibetur lectio Bibliorum vulgari idiomate 
conscriptorum; et quidem mérita , cùm hœc lectio plerisque laids 
valdé noxia esse posset, ut quisque satis perspicit. 

Mais ce n'est pas tout , et voici qui est plus fort : M. Busch 
a supprimé également la note qui suit immédiatement et où 
il est ajouté : 

Note. Bullam Ccenœ Domini et Indicem librorum prohibito- 
rum in Galliâ et Germaniâ non vigere, passim défendant utrius- 
que gentis theologi. 

Ainsi , en résumé , voici ce que porte le Compendium : l'In- 
dex défend la lecture de la Bible en langue vulgaire; mais les 
théologiens de France et d'Allemagne soutiennent qu'il n'est 
pas en vigueur dans ces deux pays. Tandis que, selon H. Busch, 
le Compendium, qui est la base de l'enseignement dans des 
séminaires de France, défend la lecture de la Bible en langue 
vulgaire. 

Faut-il rapporter sa réponse noyée au milieu d'un débor- 
dement d'injures odieuses? (Suppl. p. 78 et suiv., et lettre du 
13 avril.) 1 

Il répond d'abord que la citation de l'Index n'est qu'un 
mensonge (ce qui est nier l'évidence) , et que s'il l'a omise, 
c'est pour ne point calomnier la cour de Rome. Mais il n'au- 



' Après avoir parlé (p. 79) de ceux qu'il appelle les souteneurs du Com- 
pendium, il s'écrie (p. 80 et 81) : «Vous voulez vous mesurer avec le 
« christianisme , c'est-à-dire avec la pensée et l'œuvre du Tout-Puissant. 
« Vous baissez l'Évangile de cette baine incomparable que le hibou porte 
« à la lumière , que Satan porte à Jésus-Christ. La croix était un scandale 
«pour les Juife, une folie aux yeux des Païens : elle est pour vous l'objet 
« d'une rage infernale et indicible. Arriver à la destruction d'une religion 
« si pure et si belle par l'anéantissement de tous les principes : voilà 
« votre but. Mettre la Bible à l'Index pour y substituer vos livres moraux : 
« voilà vos moyens. » 
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rait nullement calomnié en copiant la prétendue calomnie, 
qui fût restée propre au Compendium. 

Puis il contredit aussitôt ce qu'il vient de dire; car il 
ajoute : «Cette proposition n'est en vigueur ni en France ni 
a en Allemagne, grâce à la magistrature et au clergé de ces 
« deux pays. » Ce qui est reconnaître clairement , avec le 
Compendium, que la prohibition n'est pas observée en France. 

Neuvième Proposition. Ce livre enseigne qu'un subordonné agit 
mèriloirement quand il obéit à son prélat , quoique par le 
fait il agisse contre la loi de Dieu. 

Pour étendre encore le cercle de cet enseignement supposé, 
M. Busch avait d'abord traduit ou remplacé le mot prœlato 
du Compendium (t. 1", p. 38) par celui de chef en général 
(Découv. p. 14). 

Gomment le bon sens de M. Busch n'a-t-il pas reculé devant 
une imputation aussi monstrueuse, et comment n'a-t-il pas 
senti que le bon sens public en serait révolté? 

Ainsi il est sincèrement convaincu qu'on enseigne qu'il dé- 
pendrait d'un prélat, s'il pouvait s'en rencontrer de pareils, 
d'ordonner et de faire commettre impunément toutes sortes 
de péchés et de crimes, en les transformant en autant d'oeuvres 
méritoires 1 Et il l'a cru alors même qu'il est dit que telle est 
l'opinion de Saint-Thomas, de Saint-Bernard et de beaucoup 
d'autres ! (Compend. t. I ,r , p. 38 et 39.) 

D'abord il a toujours laissé ignorer que le passage dont il 
n'a extrait et rapporté qu'une petite partie , se trouve dans le 
paragraphe où il est traité de la conscience invinciblement 
erronée; ce qui a lieu lorsqu'une personne ignore quelque 
point de son devoir, après avoir pris, pour s'instruire, tous les 
soins qu'on peut moralement exiger d'elle (t. I", p. 37). Ainsi, 
elle est de bonne foi et l'on ne peut lui imputer l'erreur dans 
laquelle elle se trouve. 

M. Busch s'est contenté de dire (Découv. p. 14) : SubdUum 
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pralato suo obedientem ex rectâ intentione, meritoriè ag&re, 
quamvis materialiter agat contra legem Dei. «L'obéissance pas- 
«sive ne saurait être poussée à ce point, du moins en thèse 
«générale.» 

11 convient maintenant de rétablir le passage entier (Com- 
pend. t. 1", p. 38 et 39). 

Dubiiari autem potest , an qui ponit actionem materialiter ma- 
lam, sed quant ex conscientiâ invincibiliter errontâ bonam esse 
putat ac meritoriam, non solùm non peccet, sed et reapsè mm- 
tum acquirat? 

Resp. Opinionem afflrmantem amplectitur S. Thomas cum 
multis aliis dicens : «Actus humanus judicatur virtuosus vel vi- 
tiosus , secundùm bonum apprehensum, in quod voluntas fertur, 
et non secundùm materiale objectum actûs. Idem sentit S. Ber- 
nardus, dùm ait, subditum prœlato suo obedientem ex rectâ 
intentione meritoriè ag&re, quamvis agat contra legem Dei.» 

Mais il en est autrement quand l'erreur n'est pas invin- 
cible : 

Princ. 3. Quihabet conscientiam vincibiliter erroneam peccat, 
sive juxta sive contra eam agat. 

Où est maintenant l'obéissance passive pour violer la loi de 
Dieu? 

La personne dont on parle, par l'effet d'une erreur qu'il 
ne dépend pas d'elle de vaincre, croit l'action bonne et méri- 
toire (bonam et meritoriam) ; et elle obéit dans une bonne 
intention (ex rectâ intentione); en sorte que ce n'est que ma- 
tériellement (materialiter) qu'elle agit contre la loi de Dieu. 

Saint-Thomas et Saint-Bernard ont donc eu raison de dé- 
cider qu'elle agit méritoirement en obéissant à son supérieur, 
puisqu'elle ignore qu'elle agit contre la loi de Dieu. 

Enfin il est juste d'observer que le cas prévu ne pourra 
se présenter que rarement; car l'erreur invincible n'est pas 
admise en ce qui concerne les premiers principes de la loi 
naturelle , et les conséquences qu'on doit en déduire claire- 
ment et immédiatement. 
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C'est encore le Compendium qui le dit (t. I", p. 14) : Ex 
hâc t amen damnât ione inferri nequit, reip$â dari vel dari poste 
ignorantiam invincibilem juris naturœ. Talem enim ignorantiam 
quoad prima legis naturcUis principia, et conclusiones indé clari 
et immédiate deducendas existere non posse, communiter sen- 
tiunt doctores, quia talia principia, v. g., déclina à malo et foc 
bonum; quod tibi non vis fieri , alteri ne feceris; cuique tribuen- 
dum eu suum etc., cuilibet homini rations utenti facile solo lu- 
mine naturali innotescunt. 

Dixième Proposition. Ce livre autorise une jeune fille à sacri- 
fier son honneur à sa réputation , mais lui ordonne de sacri- 
fier sa vie même, plutôt que de manger une bouchée de viande 
le vendredi. 

On est d'abord frappé de l'artifice de M. Busch , qui rap- 
proche et place en regard deux prétendues propositions fort 
éloignées l'une de l'autre dans le livre, afin de mettre la 
première en relief et de l'exagérer par l'effet d'une antithèse 
avec le péché qu'il regarde sans doute comme le moins grave. 

Ce n'est pas seulement à la jeune fille dont l'honneur est 
menacé que les commandements de l'Église prescrivent l'abs- 
tinence pendant certains jours : c'est à tous les fidèles. 

L'Ancien -Testament, que M. Busch invoque souvent, 
vante la mort glorieuse (gloriosissimam mortem) d'Éléazar qui , 
à l'âge de quatre-vingt-dix ans , préféra souffrir le dernier 
supplice, même à faire semblant de manger de la viande 
défendue. (2 Machab., 6. 18 et seq.) 

Hais la loi nouvelle, appropriée à la faiblesse humaine, 
n'ordonne pas, comme le suppose M. Busch (Suppl., p, 126), 
de préférer la mort au simple fait de manger une bouchée de 
viande un jour d'abstinence , par suite de menaces et de vio- 
lences. 

Lex bumana, ecclesiastka vel civilis, nonobligat ordinarié cum 
periculo vtiœ, vel gravis damni, utpoté conditioni humanœ non 
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satis accommodata. Cœterùm ad bonum commune, et ad asse- 
quendum finem legum humanarum eufficit ordinarii, si illœ ob- 
serventur extra casum gravis periculi vel damni (Compend., 
1. 1", p. 67). 

On serait seulement tenu de préférer la mort dans le eas 
où l'acte dont il s'agit devrait être fait in contemptum legis 
ecclesiastkœ, et comme externa hœresis professio (Ibid., p. 68). 
Car il y a alors un péché infiniment plus grave , puisque l'acte 
devient un signe par lequel on renie sa foi et l'on outrage la 
religion. 

Ce caractère d'aggravation résultant du but dans lequel un 
acte est commis , et que H. Busch a passé sous silence , n'a 
pas échappé au législateur. 

Ainsi, par exemple, la loi du 20 avril 1825, qui a été 
abrogée par celle du 1 1 octobre 1830 , définissait le sacrilège : 
La profanation des vases sacrés et hosties consacrées (art. 1 er ); 
et définissait la profanation : Toute voie de fait commise volon- 
tairement, et par haine ou mépris de la religion, sur les vases 
sacrés et les hosties consacrées (art. 2). Ainsi à défaut de ce but 
intentionnel le crime n'existait pas. 

On voit donc que M. Busch a entièrement dénaturé la pro- 
position relative à l'abstinence de viande. 

Quant à l'autre proposition relative à la jeune fille qui se- 
rait autorisée à sacrifier son honneur à sa réputation (comme 
a fait Lucrèce si vantée dans l'antiquité) , il ne faut pas oublier 
qu'il n'est pas ici question de l'extrême perfection qui s'élève 
jusqu'à l'héroïsme et qu'on ne saurait exiger de tous , mais 
uniquement du strict devoir; car les préceptes que l'on donne 4 
sont faits pour des hommes, et non pour des êtres parfaits. 
Aussi ta doctrine du Compendium se trouve en harmonie avec 
la législation , et l'article 64 du Gode pénal porte qu'il n'y à 
ni crime ni délit, lorsque le prévenu a été contraint par une 
force à laquelle il n'a pu résister. 

La raison s'en trouve dans le Compendium (t. I", p. 9) : 
Vis seu violentia absoluta (quœ tantùm quoad actus imperatos, 
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seu externos locum habere potest, cum voluntati, ut palet, nulla 
vis inferri posât) tollit omninà voluntarium, et excusât à pec- 
cato. Et sanè, ad voluntarium, adebque ad peccatum, necessatia 
est electio voluntati* , etc. 

Quant à l'appréciation des violences , le Gode civil (art. 1112) 
vent avec raison qu'on ait égard à l'âge, au sexe et à la con- 
dition de la personne ; en sorte qu'on admettrait comme suffi- 
santes, pour détruire le consentement d'une jeune fille, des 
violences qui ne seraient pas considérées comme devant pro- 
duire le même effet sur un homme dans l'âge mûr et sur un 
militaire. 

Ensuite , il faut connaître toutes les circonstances d'après 
lesquelles on décide que la jeune fille n'est pas tenue de 
prendre la fuite ou de crier au secours (Compendium , t. I er , 
p. 9). 

M. Busch a bien voulu rapporter les suivantes (Dicouv., 
p. 13) : Si tamen ex fugâ vel clamore immineret periculum 
vitœ, vel famœ amittendoe. Mais ce danger de perdre la vie ou 
sa réputation n'est pas regardé comme suffisant; et voici en- 
core une autre condition que la bonne foi de M. Busch l'a 
décidé à remplacer par des points ; et cependant ce n'est pas 
la moins importante : Nec adesset periculum proximum con- 
sensus in deflorationem. 

M. Busch , embrouillant le sens de cette condition par des 
subtilités, a répondu depuis (SuppL, p. 82) que s'il l'a éli- 
minée, ce n'est pas parce qu'elle est de rigueur, c'est parce 
qu'elle est absurde. Au fond , chacun peut en juger ; et quant 
'au prétexte, personne ne s'y laissera prendre. A qui M. Busch 
parviendra-t-il à persuader que , dans un pamphlet qui n'a 
d'autre objet que de dénigrer le Compendium , il aurait cha- 
ritablement dissimulé une absurdité? Mais au contraire, il 
n'aurait pas manqué de la mettre au jour avec empresse- 
ment, comme une bonne fortune pour lui. Il a donc eu une 
autre raison. 

Au reste , la morale du Compendium n'est pas aussi relâchée 
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On ne s'est jamais scandalisé non plus de ce que la juris- 
prudence traite en langue vulgaire du concubinage , de l'adul- 
tère, de r inceste, du viol, de la conception, de la gestation, 
de l'avortement, de l'impuissance, de la castration, etc. Et 
nous avons deux ouvrages de Fournel intitulés : Traité de 
l'adultère 1 , et Traité de la séduction.* 

Certes , il ne faut pas affecter de croire que ce sont les 
théologiens et les casuistes qui ont imaginé les cas dont ils 
s'occupent ; ils les ont appris par les révélations des pécheurs; 
car l'imagination des hommes dépravés et corrompus a né- 
cessairement dépassé la leur; et une triste expérience a montré 
qu'il ne faut rien regarder comme invraisemblable. 

Il y a longtemps qu'on a dû renoncer à l'honorable illusion 
de Solon , qui refusait de nommer le parricide dans les lois 
qu'il donnait aux Athéniens, croyant ce crime impossible; 
il est aujourd'hui inscrit dans nos lois, et les cours d'assises 
ont souvent à le punir. 

La partie de la Théologie de M. Saettler, contre laquelle 
M. Busch s'est acharné à la fin de ses Découvertes (p. 32 et 
suiv.) , devait contenir plus de détails sur le sujet dont il 
s'agit, puisque c'est celle qui traite spécialement du sixième 
commandement du Décalogue (Luxurieux point ne seras). Mais 
on n'a point à l'examiner ni à s'en expliquer ici , cet ouvrage 
n'étant pas suivi au séminaire de Strasbourg. 

Au reste, M. Busch, toujours fidèle à sa manière de pro- 
céder, a présenté (Découv., p. 29) comme une proposition 
absolue du Compendium, une décision qui n'y est rapportée 
que comme émanée de la Pénitencerie de Rome; et, à cet 
effet , il a retranché de son chef ces deux parties de phrases 
qui le constatent (Compend., t. I", p. 517) : Sacra Pceniten- 
tiariœ romance propositum fuit sequens dubium.' Puis : ad hoc 
dubium sic respondit sacra Potnilentiaria. C'est comme si lors- 

' Paris, 1783, 1 vol. in-12. 
* Paris, 1781, 1 vol. in-12. 
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qu'un auteur écrit : la Cour de cassation vient de décider qu'on 
ne peut adopter l'enfant naturel qu'on a reconnu, un critique 
consciencieux , supprimant la première partie de la phrase , 
se récriait sur ce que cet auteur enseigne qu'il n'est pas per- 
mis d'adopter un enfant naturel. 

Il était en effet embarrassant pour M. Busch d'opposer son 
opinion à celle d'un tribunal qu'il est obligé lui-même de 
reconnaître comme saint et vénérable, d'une assemblée auguste 
composée de l'élite des docteurs les plus éminents par leur science 
et leurs vertus, réunis dans la capitale du monde chrétien, et pla- 
cés sous l'autorité immédiate du souverain pontife ; car tels sont 
les propres termes employés par lui dans son Supplément 
(p. 124). Aussi n'a-t-il rien trouvé de mieux que de recourir à 
ce moyen si commode , qui lui est assez familier, de nier l'évi- 
dence ; et il ne veut pas que la Pénitencerie ait rendu cette 
décision cependant si authentique. Puis il prétend que c'est 
par prudence et par circonspection qu'il ne l'a pas annoncé, 
parce qu'en cela on a calomnié la cour de Rome (loco cit.). Hais 
quand il rapporte uta passage , quel qu'il soit, il ne lui appar- 
tient pas de le tronquer; et c'est le Compendium, et non lui, 
qui aurait commis la calomnie. Or, comme il fait preuve de 
malveillance constante contre cet ouvrage, signaler une ca- 
lomnie n'eût été que remplir la mission qu'il s'est imposée. 
Chacun peut donc apprécier le mérite et la sincérité de cette 
excuse. Au fond, comme la décision est incontestablement 
de la Pénitencerie romaine , dont M. Busch reconnaît la haute 
autorité , sa critique est donc à la fois dénuée de fondement 
et téméraire. 

Quant à la prétendue atténuation des crimes contre nature, 
elle se réduit simplement à l'examen des diverses circonstan- 
ces qui peuvent raisonnablement concourir à en faire appré- 
cier la gravité plus ou moins grande, ou même à les faire 
excuser de la part des personnes qui , n'y prenant pas une 
part active et volontaire, ne se prêtent à en être victimes 
que pour ne pas donner lieu à des maux ou même à des crimes 
plus graves. 
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Douzième Proposition. Ce livre enfin absout dé toute peine 
canonique le prêtre complice d'avortement ou d'autres crimes 
que nous ne nommerons pas, et V autorise même, en cas 
d'urgence, à dire la messe en état de péché mortel et sans con- 
fession préalable ; mais rend passibles de V excommunication 
majeure tous ceux qui ne damnent pas les hérétiques. 

On voit que cette dernière accusation embrasse trois repro- 
ches différents , qui se trouvent accumulés et qu'il convient 
de reprendre successivement. 

1° Absolution des prêtres complices d'avortement ou d'au- 
tres crimes. 

On croirait difficilement à tout ce qui! y a de faux, de 
malveillant et de hardi (pour ne pas dire plus) dans une (elle 
imputation , si l'en n'avait sous les yeux les textes auxquels 
M. Busch l'attribue. 

D'abord» dans ses Découvertes (p. 22), il a rapporté pure- 
ment et simplement un passage du Compendium (t. I", p. 272), 
qui consiste à établir en termes péremptoires, que l'avorte- 
ment n'est jamais permis , sive fœtus animcUus sit , sive non ; 
et quamvis mors ipsa matri immineat; et où l'on en donne 
les raisons dans l'une et l'autre hypothèse. 

Eh bienl M. Busch qui se plaint de ce qu'on absout l'avor- 
tement , ne se mettant nullement en peine d'une contradic- 
tion, s'est violemment récrié dans son Supplément (p. 121 
et suiv.) contre ce qu'il appelle l'atrocité contraire à toutes les 
lois divines et humaines, qui consiste à sacrifier la vie de la 
mère plutôt que de la délivrer d'un fœtus à peine formé, d'un 
embryon. Il y a donc loin de la doctrine du Compendium à 
l'approbation de l'avortement. 

Ensuite, pourquoi supposer gratuitement cette approbation 
en faveur des prêtres dont il n'est nullement question, la 
proposition contraire étant générale, si ce n'est pas le désir 
de dénigrer toujours le clergé ? 
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Voilà cependant ce que M. Busch a cm pouvoir se per- 
mettre d'appeler l'absolution des prêtres complices d'avorté- 
menti 

Reste la citation de la page 274, t. 1", du Compendium , 
relevée dans le Supplément (p. 121 et 122), mais présentée à 
contre-sens et sous un faux jour. 

Il est dit : Propter abortum fœtus nondùtn animati hodierno 
jure nulla pœna ipso facto incurritur, sicut nec ob sterilitatis 
procuratUmem; verùm propter abortum fœtus animati ipso facto 
incurritur a) irregularitas, b) excommunkalio major, et hanc 
quidem incurrunt non lantùm Mi qui abortum procurant , sed 
etiam qui eidem positive et efficaciter cooperantur. 

Et sur cela, M. Busch de s'écrier : ail n'y a donc nulle 
« peine canonique ni contre l'avortement dans les premiers 
«temps de la grossesse, ni contre les breuvages stérilisants... 
ce Le prêtre qui s'en sera rendu complice, ou qui aura admi- 
nistré les breuvages stérilisants, ne sera ni irrégulier, ni 
« frappé d'interdiction.» (Suppl. p. 122.) 

Et il tient tellement à cette fausse idée , qu'il avait déjà 
répété jusqu'à trois fois que la complicité de l'avortement et les 
breuvages stérilisants sont absous de toute peine canonique. 
(Ibid. p. 46, 54 et 91.) 

Mais encore une fois , pourquoi M. Busch en veut-il tant 
aux prêtres? car il ne s'agit pas plus d'eux que de toutes au- 
tres personnes, l'irrégularité pouvant aussi être encourue par 
des laïcs. 

Ensuite il est aisé de voir qu'il ne s'agit nullement d'ab- 
soudre de toute peine; au contraire, la peine est toujours 
encourue dans tous les cas; et la distinction, fondée sur la 
gravité du crime, consiste à établir que la peine canonique 
n'est pas encourue dans le premier cas ipso facto, mais, 
comme il est dit au Compendium (t. II, -p. 270) : infligitur post 
factum, per sententiam judicis; tandis que, dans le second 
cas, la peine a lieu tpso facto, c'est-à-dire, statim ac peccatum 
commissum est (ibid.). Ainsi il n'est question que de détermi- 
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ner comment et à quelle époque la peine est encourue; en 
un mot, si elle a lieu , ou non , de plein droit. 

D'après H. Busch, il faudrait dire que tous les crimes 
sont absous par notre législation , puisqu'aucune peine n v a 
lieu de plein droit et sans jugement. 

Que penser, après cela, quand on voit M. Busch imprimer 
(Suppl. p. 54) qu'on regarde la perpétration de tous ces crimes 
odieux (parmi lesquels il vient de compter la complicité de 
l'avortement) comme parfaitement compatible avec le salut éter- 
nel, comme entièrement permise? 

2° Autorisation de dire la messe en état de péché mortel, 
et sans confession. 

11 est difficile de concevoir quel si grand intérêt peut por- 
ter à la confession un protestant qui la regarde comme une 
superstition. Quand il se plaint d'un défaut de confession, 
est-ce donc dans une intention loyale, ou seulement par 
l'envie de diffamer à tout prix? 

Sans doute la religion ordonne la confession orale pour 
la rémission des péchés. Hais, en même temps, sachant faire 
la part des circonstances, elle n'a pas voulu dévouer à la 
damnation éternelle celui qui, ayant un repentir sincère de 
ses fautes et le désir de s'en confesser, se trouve dans l'im- 
possibilité de le faire. 

La jurisprudence dit aussi : Impossibilium nuUa obligatio 
est. L. 185, ff. de R. J. 

Ainsi celui qui est surpris inopinément par une mort sou- 
daine , peut se sauver par la contrition parfaite avec le désir 
du sacrement. 

Telle n'est pas la doctrine de H. Busch, qui damnerait im- 
pitoyablement ce malheureux pour n'avoir pas fait ce qui 
lui était impossible de faire. 

De même , la nécessité de ne pas priver les fidèles du ser- 
vice divin, obligatoire pour eux les jours de dimanches et de 
fêtes, a fait admettre , vu l'urgence, le même tempérament 
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à l'égard du prêtre, qui, par exemple, dans une paroisse 
rurale , se trouve éloigné de tout confesseur. 

liais puisque la contrition parfaite avec le désir du sacre- 
ment a, dans ce cas , la vertu d'effacer les péchés, il n'est 
pas vrai de dire que le prêtre dit la messe en état de péché 
mortel : il la dit, au contraire, en état de grâce. 

C'est la doctrine de l'Église que H. Busch affecte si sou- 
vent d'opposer à celle du Compendium. 

Aussi a-t-il pris la précaution d'omettre la citation du 
Concile de Trente , qui , en consacrant cette doctrine , exige 
la condition d'une confession prochaine. Le Compendium dit, 
en parlant du prêtre (t. II., p. 68) : Tenetur quàmprimùm 
confUeri, dicente Tridentino, sess. 13, c. 7 ; Quod si sacerdos 
absque prœviâ confessione celebraverit , quàm primùm confi- 
teatur. 

M. Buscn méconnaît donc' l'autorité du Concile , comme 
celle de la Pénitencerie romaine, des Pères de l'Église, des 
théologiens, du Droit romain, du Droit français, des publi- 
cistes et des jurisconsultes ; et la sienne lui suffit. 

3° Enfin excommunication majeure contre tous ceux qui 
ne damnent pas les hérétiques. 

Il y a d'abord ici une absurdité; car on sait bien qu'il 
n'appartient à personne de damner son prochain. 

Il y a de plus travestissement complet du Compendium. On 
y suppose un homme qui non-seulement professe une grave 
hérésie, mais qui sait que l'Église catholique enseigne le con- 
traire; et qui, de plus, a soutenu plusieurs fois, devant ses 
amis , cette erreur volontaire. 

Alors que dit le Compendium? Que cet homme encourt 
l'excommunication majeure : Excommunicationem majorent 
per se incurrit (t. P r , p. 499 et 500); voilà tout; et il n'est 
dit nulle part que qui que ce soit est obligé de le damner ; 
en un mot, c'est cet homme qui est excommunié, et non 
ceux qui ne le damnent pas. 
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C'est donc contre toute vérité que H. Busch, insistant avec 
complaisance et affectation sur ce point, répète encore quatre 
fois dans son Supplément, qu'on déclare coupables d'excommu- 
cation ■ ceux qui ne pensent pas qu'un hérétique est damné 
(p. 53 et 54); qu'on lance les foudres de V excommunication 
contre le frère qui ne croit pas son frère damné , parce qu'il 
ne partage pas toutes ses croyances (p. 59); qu'on excommunie 
ceux qui ne damnent pas leurs frères dissidents (p. 91.); et 
encore : je dois être damné pour ne point penser comme vous, 
et ceux qui ne me regardent point comme damné auront en- 
courupar ce seul fait l'excommunication majeure (p. 1 1 7 et 1 18). 

Il n'y a rien de tout cela. 

Cependant c'est encore peu de chose; et ce qui passe vé- 
ritablement toutes les bornes» c'est d'oser prétendre qu'on 
est excommunié si Ton a horreur des infamies que M. Busch 
entasse à plaisir à la fin de ses Découvertes (p. 40 et 41). Au 
reste voici ces incroyables paroles : 

«La conscience incorrigible, le probabilisme ,• les. restric- 
tions mentales, l'excuse du parjure, de l'adultère, de la 
«bestialité, le vol déguisé en compensation occulte, la con- 
trebande justifiée devant la conscience, les vœux simples 
«déférés à l'autorité du Pape, un stupide fanatisme conseillant 
«le suicide, les versions de la Bible mises à l'Index, les ordu- 
«res renouvelées de Sanchez, et enfin la grande excommu- 
« nication lancée contre ceux qui ont horreur de ces infamies , 
« toutes ces perversités abominables ne peuvent plus se sou- 
«tenir en France.» 

Ainsi", selon M. Busch, le Compendium, enseigné dans des 
séminaires, présenterait le parjure, l'adultère, la bestialité, 
le vol, la contrebande, le suicide comme des points.de foi, 
et n'y pas croire serait être hérétique et excommunié! 

L'absurdité de tels excès en est la condamnation. 



' On ne peut être coupable que d'un crime ou d'un péché, et non 
d'une peine; or, l'excommunication est une peine et non un péché. 
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En voilà certainement plus qu'il n'en fout pour constituer 
la diffamation. Il n'est pas besoin d'aller au-delà et de par- 
courir encore les deux brochures de M. Busch publiées en 
1843, mais dont il a renouvelé toutes les assertions en dé- 
clarant dans sa lettre du 13 avril 1844, publiée le 14, qu'il 
en maintient la parfaite exactitude. 

Néanmoins, comme les diverses publications qui se sont 
succédées se réfèrent les unes aux autres, il ne sera pas hors 
de propos d'examiner encore, à titre d'exemple, une propo- 
sition des deux brochures, à laquelle M. Busch parait atta- 
cher une grande importance; c'est ce qu'il appelle l'excuse de 
l'adultère. 

Puis on s'arrêtera en disant pour toutes celles qui n'auront 
pas été relevées : 

Ab uno disce omnes. 

M. Busch a donc prétendu que l'adultère est excusé par le 
Compendium (Dêcouv. p. 40) ; ce qu'il fonde sur un passage 
de cet ouvrage (t. 1", p. 126), qu'il a rapporté et traduit à 
sa façon (Découv. p. 17). 

D'abord l'opinion émise n'est pas de l'auteur du Compen- 
dium ; mais est seulement présentée comme celle de plusieurs 
auteurs (plures auctores) et de Saint-Liguori ; en sorte que 
c'est contre ces autorités que M. Buscï^ vient élever la sienne. 
Puis, elle n'est pas annoncée comme absolue, mais seulement 
comme très-probable : Sentenlia hœc valdé probabilis vocatur. 

Ensuite, il ne s'agit aucunement d'excuser le péché, mais de 
le qualifier. 11 y a toujours péché; mais tient-il de la nature 
de l'adultère ou de la fornication? voilà la seule question. 

Enfin, et c'est en ceci que consiste surtout la mauvaise 
foi, M. Busch transforme une simple pensée en un adultère 
consommé. 

Il doit savoir, comme tout le monde, qu'on pèche par pen- 
sées, par paroles, par actions et par omissions. 

Or, le paragraphe du Compendium , dont fait partie le pas- 
sage qu'il a relevé, ne traite que des péchés par pensées, et 
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il est intitulé : De peccatis cordis (t. 1", p. 124). Et aussitôt 
on établit en quoi ils consistent : 

«Pcccata cordis seu merè interna, reducuntur ad dérider ia 
et delectationes. 

Ainsi, voilà qu'il est bien entendu que ce qu'on appelle 
deleclatio n'est qu'un péché de pensée, lequel consiste dans le 
plaisir qu'on prend à une pensée coupable. Et, en effet, on 
rapporte ces paroles du livre des Proverbes et du livre de la 
Sagesse : 

Abominatio Domini cogitaliones malœ. 
Perversœ cogitaliones séparant à Deo. 

Gela se trouve encore clairement établi par des exemples ; 
et il est dit (p. 125) : Igitur graviter peccat contra justUiam, 
qui delectatur de furto gravi, aut homicidio à se, vel ab aliis 
patrato; contra castitatem qui gaudet de objecto turpi etiamsi 
non habeat desiderium illud assequendi. 

Et ensuite (p. 126) : Undi si quis gaudeat de adulterio, vel 
incestu à se commisso, hœc delectatio contrahit malitiara adtU- 
terii vel incestùs in confessione declarandam. 

Toujours la pensée; et, de plus, on voit que tnalitiatn 
adulterii ne signifie nullement l'adultère réellement commis. 

Bien entendu que M. Busch a omis tout cela, pour pou- 
voir faire passer son étrange traduction. 

Et, en effet, il est ajouté par forme d'exemple : Si quis, 
v. g., delectetur de copulâ cum muliere nuptâ, etc. C'est là que 
M. Busch commence ex abrupto, et il a grand soin de suppri- 
mer les initiales usitées v. g. des mots verbi gratià, qui rat- 
tachent cette continuation de la phrase à ce qui précède. 
Alors, grâce à ces artifices, il croit pouvoir se permettre cette 
traduction (Dècouv. p. 17) : «Si quelqu'un entretient des re- 
lations coupables avec une femme mariée, etc.» 

Pour excuser cet énorme contre-sens, il a prétendu ensuite 
(Suppl. p. 65) que ces expressions lui ont paru plus décentes , 
tout en offrant exactement le mime uns. 
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Non, et il y a en cela deux graves inexactitudes; car la 
traduction n'a rien de plus décent , et elle offre un sens tout- 
à-fait différent. 

M. Busch n'est pas plus fidèle dans la suite de sa traduc- 
tion. Il est dit : Juxta plures auctores hœc delectatio non 
kabet maUtiam adulterii, $ed simplicis fornicationis ; ce qu'il 
rend ainsi : 

«Ces relations, selon plusieurs auteurs, ne constituent pas 
aie péché d'adultère, mais de simple impureté.» 

Or, il ne peut ignorer que delectatio ne signifie pas des re- 
lations coupables. 

Dans l'hypothèse du Compendium on a décidé raisonnable- 
ment que si le pécheur, ne pensant qu'à la beauté d'une 
femme, fait abstraction de la circonstance qu'elle est mariée, 
c'est-à-dire n'y pense pas, cette pensée n'a pas la malice du 
péché d'adultère, mais seulement celle de la fornication. 

M. Busch n'a pu se tirer de là qu'en s'indignant de ce qu'on 
cherche une distinction entre un péché d'action et un péché com- 
mis par la pensée; ce qu'il qualifie d'effronterie et de rare 
audace (Suppl., p. 63). Et il invoque l'autorité (fort peu impo- 
sante en cette matière) d'un vers de Juvenal , et une phrase 
du Compendium, que, selon son habitude, il a mal inter- 
prétée. 

Il est vrai que ce livre pose en principe général : omnis de- 
lectatio deliberata de objecto malo est peccatum ejusdem speciei et 
gravitatis ac ipsum objectum. Mais il ne dit pas que la pensée 
soit absolument la même chose que l'action extérieure qui en 
est l'objet; il n'admet pas non plus que celui qui aurait com- 
mis un péché d'action extérieure se confesserait dûment en se 
bornant à déclarer qu'il s'est complu dans une pensée cou- 
pable. De plus, dans une pensée fugitive on peut bien faire 
abstraction de la circonstance du mariage, c'est-à-dire, n'y 
pas penser ; mais aucun moraliste n'admettrait une pareille 
abstraction dans un acte extérieur, à moins que le pécheur 
n'eût ignoré le mariage. Quoi que dise M. Busch , il y a eu de 
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6a part ignorance on mauvaise foi à substituer des relations 
coupables à une pensée purement intérieure. Les journaux dont 
il prétend avoir emprunté sa traduction ne le justifient en 
aucune manière; car le journal protestant , copié ensuite par 
un journal plus répandu, a dû traduire le texte latin d'après 
l'assurance qui lui avait été donnée par M. Busch, que ce 
texte énonçait un fait d'adultère qu'on excusait. Enfin , si 
M. Busch a vu que la traduction de ces deux journaux 
était erronée, pourquoi ne la rectifiait-il pas, lui qui avait 
le texte entre les mains et qui avait été le premier auteur du 
contre-sens? 

Au lieu de vouloir se disculper par de mauvaises raisons , 
il aurait dû chercher à démontrer qu'une pensée coupable 
dans laquelle on se complait sans songer à la circonstance 
du mariage, porte en elle-même la malice de l'adultère. 

Mais il est aisé de concevoir, au contraire , que dès qu'il 
ne s'agit que d'un péché de pensée, le péché ne peut avoir 
pour objet que ce à quoi l'on pense, et ne peut participer qu'à 
la malice ou à la perversité de cet objet. 

Est-il permis de trouver dans cette doctrine l'excuse de 
l'adultère? 

Il est temps de rappeler à présent cette phrase du Courrier 
du Bas-Rhin (n° du 17 avril 1844) : 

«Si on parvient à prouver que le bibliophile a inventé, 
«tronqué, falsifié les passages qu'il cite, la discussion est 
«close , tout est fini ; le bibliophile est convaincu d'impos- 
«ture.» 

Le mot du Courrier est un peu dur. 

Mais que dire de l'assurance imperturbable de M, Busch , 
qui a osé s'écrier dans sa lettre du 13 avril : 

«Ainsi il demeure constant et avéré que je n'ai pas émis 
aune seule assertion qui ne repose sur un texte précis et formel, 
«que je n'ai pas fait une seule citation qui ne soit vraie et 
«authentique, qu'il n'y a pas une seule objection que je n'aie 
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«réduite à néant dans le Supplément que j'ai publié il y a six 
«mois déjà.» 

«Je maintiens donc la parfaite exactitude, non-seulement 
«des assertions contenues dans ma lettre du 4 de ce mois , 
«mais encore de toutes cette* renfermées dans mes deux bro- 
achures.» 

La mauvaise foi , c'est-à-dire l'intention coupable de porter 
atteinte à l'honneur ou à la considération d'autrui en connais- 
sance de cause, laquelle est un élément constitutif du délit 
de diffamation, résulte déjà de tout ce qui précède; mais un 
petit nombre d'observations générales vont encore la mettre 
en évidence. 

D'abord une présomption , que M. Busch ne parviendra 
jamais à détruire, s'élève contre lui. Il est naturel que l'on 
comprenne la portée de ce qu'on écrit et surtout de ce qu'on 
publie ; ainsi quiconque imprime une imputation ou alléga- 
tion portant atteinte à l'honneur ou à la considération d'au- 
trui, en prend par cela même toute la responsabilité, et 
par conséquent est réputé diffamateur jusqu'à preuve con- 
traire. 

Telle est la doctrine consacrée par la jurisprudence. On lit, 
en effet, dans un arrêt de la Cour de cassation du 15 mars 
1821 (Dalloz, 2* vol. supplémentaire, p. 943, note 3.) : 

«Attendu que celui qui se permet publiquement l'alléga- 
«tion ou l'imputation d'un fait qui porte atteinte à l'hon- 
«neur ou à la considération d'une personne, agit nécessaire- 
«ment avec la connaissance que la publicité qu'il donnera à 
«ce fait sera préjudiciable à la personne à laquelle il est im- 
«puté; que cette allégation ou imputation doit donc être 
«réputée de droit faite avec intention de nuire; qu'elle constitue 
«donc par eUe-même une diffamation; que c'est ainsi qu'elle a 
«été caractérisée par l'art. 13 de la loi du 17 mai, qui , n'ayant 
«pas spécifié la circonstance de mauvaise intention, a reconnu 
«qu'elle y existait de droit; 

«Que si, dans des circonstances extraordinaires, cette pré- 
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asomption naturelle et ligote pouvait être combattue par des 
«faits particuliers , ces faits formeraient , en faveur du pré- 
ce venu» une exception qu'il devrait prouver; mais que cette 
«exception tendant à détruire la présomption de la saine rai- 
ason et celle de la loi, elle formerait un fait principal qui ren- 
trerait dans la disposition de l'art. 7 de la loi du 20 avril 
«1810; que les tribunaux correctionnels ne pourraient l'ac- 
«cueillir qu'en énonçant les faits justifiés qui leur auraient 
«servi de motifs pour l'admettre; et qu'il resterait à juger, 
«sur le pourvoi en cassation, si, d'après ces motifs, la dispo- 
sition absolue de l'art. 13 de la loi du 17 mai pourrait être 
«considérée comme n'ayant pas été violée.» 

Ensuite on ne saurait trop s'étonner de voir un protestant 
s'ingérer de contrôler l'enseignement des séminaires catho- 
liques , qui ne peut l'intéresser. Il n'a donc pu être inspiré 
que par le désir malveillant de déconsidérer cet enseignement , 
d'enlever par là au clergé la confiance qui lui est nécessaire, 
et par conséquent d'ébranler la foi catholique. 

Mais comment ne s'est-il pas senti retenu par le spectacle de 
tout ce qui se passe autour de lui? Le proverbe dit que V arbre 
porte toujours ses fruits. 

«A l'œuvre on connaît l'artisan.» (Lafontaine.) 

Des prêtres formés aux principes subversifs , infâmes , que 
M. Busch a supposés (Dècouv., avant-propos), seraient néces- 
sairement des hommes corrompus, corrupteurs et couverts 
de crimes. Eh bien! où a-t-il vu, au contraire, un clergé 
plus honorable et plus édifiant par ses vertus, par son dévoue- 
ment et sa charité, par la dignité de sa conduite et la pureté 
de ses mœurs, que le clergé de France sorti de nos sémi- 
naires? 

Il est probablement arrivé quelquefois à M. Busch d'entrer 
dans des églises et d'assister à quelques sermons. N'a-t-il 
pas toujours entendu professer la morale la plus pure? 
Gomment donc ces mêmes prêtres iraient-ils se contredire et 
se déconsidérer publiquement, tantôt en propageant le vice 
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dans leurs livres, et tantôt en recommandant les vertus? Cela 
n'est pas possible. 

Enfin l'on pourrait mettre sur le compte de Terreur une 
citation inexacte ou un contre-sens dans la traduction d'une 
phrase; mais il est impossible d'admettre cette excuse quand 
on rencontre constamment une longue série de textes déna- 
turés avec un art perfide, et au point d'en changer le sens. 

La mauvaise foi éclate même jusque dans les moindres dé- 
tails. Ainsi pour faire croire que l'enseignement des séminaires 
n'est pas celui de l'Église, mais des jésuites, dont on voudrait 
que le nom fût un épouvantait et un titre de proscription, 
M. Busch s'obstine à appeler M. l'abbé Moullet, M. l'abbé 
Saettler et Saint-Liguori , le pire Moullet, le pire Saettler et 
le pire Liguori {Suppl. p. 44 et 74), alors qu'il n'ignore cer- 
tainement pas qu'aucun d'eux n'a jamais fait partie de Tordre 
des jésuites. 

La diffamation est surtout flagrante dans la lettre du 4 avril, 
répandue par le Courrier du Bas-Rhin* Là aucune citation , 
aucun renvoi ; et la crudité des propositions émises était faite 
pour soulever l'indignation de tous ceux qui ont lu ce journal 
sans pouvoir vérifier le Compendium, et ont dû se laisser 
prendre au ton d'assurance de M. Busch. 

Il ne persuadera à personne qu'il n'a écrit ainsi que pour 
remplir, comme il Ta prétendu, tin devoir que sa conscience 
lui a imposé, maigri sa répugnance (Découv. p. 41), et par la 
conviction et la loi du devoir (Suppl. p. 147); et enfin qu'il a 
distribué de nombreux exemplaires de ses brochures dam 
l'intérêt de son pays (lettre du 4 avril 1844). 

Ces sentiments s'accordent mal avec l'exagération et la vio- 
lence de déclamations telles que celles-ci : 

«Ils (les lecteurs) jugeront si des livres importés de l'étranger, 
«et renfermant une confusion perpétuelle de toutes les notions 
«du bien et du mal, du juste et de l'injuste, enseignant des 
«principes subversifs, infâmes, peuvent s'appeler des traités 
«de morale; si des livres encore plus coupables que ceux que 



Digitized by VjOOQIC 



48 

anos anciens parlements faisaient brûler par la main du 
«bourreau, doivent continuer à corrompre l'élite de notre 
«jeunesse» et si les hommes qui cherchent à les propager ou 
«à les soutenir méritent le nom de chrétiens.» (Dècouv., avant- 
propos.) 

DEUXIÈME QUESTION, 

Peut-on poursuivre en même temps, pour diffamation 
publique, le journal Le Courrier du Bas-Rhin, en 
la personne du gérant? 

La diffamation consistant dans le déshonneur et l'atteinte 
à la considération produits dans l'esprit du public , c'est donc 
la publicité qui la constitue; d'où il résulte que le principal 
coupable est moins l'auteur des imputations diffamatoires que 
celui qui les livre à la publicité. C'est ce qui est établi par 
l'art. 8 de la loi du 18 juillet 1828 sur les journaux, lequel 
rend les signataires de chaque feuille responsables de son 
contenu et passibles de toutes les peines portées par la loi ; 
sans préjudice (est-il ajouté) de la poursuite contre l'auteur 
ou les auteurs des articles ou passages, mais seulement comme 
complices. 

Et, en effet, les journaux sont la voie la plus étendue et 
la plus efficace de publicité. 

Le Courrier du Bas-Rhin l'a proclamé lui-même dans les 
termes suivants (n° du 17 avril 1844) : 

«Nous comprenons fort bien cette prédilection de V Impar- 
tial pour la polémique en brochures, sur l'enseignement des 
«séminaires : d'abord elle sauve V Impartial de l'embarras où 
«il se trouve de n'avoir aucun argument solide à opposer à 
«ceux de M. Busch; ensuite elle restreint la discussion dans 
«un cercle fort étroit, en la faisant passer de la vaste publicité 
«des journaux à la publicité rétrécie des brochures. C'est vou- 
loir mettre la lumière sous le boisseau.» 



Digitized by LiOOQu 



49 

Ainsi c'est le Courrier du Bas-Rhin qui se charge de ré- 
pandre ce qu'il appelle la lumière» c'est-à-dire, la lumière 
révélée par M. Busch. 

Hais est-ce bien sérieusement qu'il a pensé qu'une discus- 
sion de cette étendue et de cette nature çùt été susceptible 
d'entrer dans le cadre d'un journal? On peut en juger par 
cette consultation, où l'on n'a traité qu'un certain nombre 
de points, sur lesquels on a encore eu soin de négliger les 
détails. 

Le Courrier du Bas-Rhin s'est donc rendu coupable de diffa- 
mation en publiant d'abord dans ses numéros des 6 et 7 et 
du 14 avril les deux lettres de M. Busch des 4 et 1 3 du même 
mois, dont la première a été reproduite, en grande partie, 
dans le National du 10. Et l'on vient de voir que l'article 8 
de la loi du 18 juillet 1828 soumet cumulativement à une 
double poursuite le signataire du journal et l'auteur des ar- 
ticles publiés. 

Le Courrier du Ba*-Rhm, légalement représenté par son gé- 
rant, ne pourrait exciper de sa bonne foi. Si, comme on 
vient de l'établir, chacun répond de ses publications , à plus 
forte raison est-il de principe qu'un journaliste est de plein 
droit responsable de fout ce qu'il publie, abstraction faite 
de l'allégation de bonne foi , sauf les cas extraordinaires où 
il parviendrait à s'affranchir, au moyen d'une preuve con- 
traire, de la présomption qui pèse sur lui. 

On comprend facilement la nécessité de cette doctrine salu- 
taire et conforme d'ailleurs à la nature des choses , pour don- 
ner une garantie aux citoyens contre les abus de la presse 
périodique. 

Aussi est-elle professée par les auteurs qui ont écrit sur 
la matière. Voy. Ghassan : Traité des délits et contraventions 
de la parole, etc., 1. 1", p. 52 et 387; Rauter : Traité du Droit 
criminel français, n° 413 et 428 , t. I er , p. 560, 576 et 577. 

Elle résulte aussi de la disposition déjà citée de la loi du 
18 juillet 1828 , qui déclare , en termes généraux et absolus, 

4 
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les signataires de chaque feuille responsables de sm contenu et 
passibles de toutes les peines portées par la loi à raison de la 
publication des articles ou passages incriminés. 

Ici surtout les propositions de la lettre du 4 avril étaient 
trop graves et trop outrageantes par elles-mêmes pour être 
publiées sans examen et sans vérification. Quand on manie 
Tanne si redoutable et si dangereuse de la presse périodique , 
on ne doit pas se permettre de disposer aussi légèrement de 
l'honneur et de la réputation d'autrui. 

Mais, au contraire, le Courrier a témoigné le même em- 
pressement qu'il avait déjà mis à reproduire les diffamations 
odieuses et les outrages sanglants commis par un autre jour- 
nal contre le curé de Baldênheim. 

Et comme avait déjà fait V Alsace, il a eu soin de choisir 
deux dimanches pour publier les deux lettres de M. Buscn , 
vu que les journaux de la localité obtiennent alors une pu- 
blicité plus étendue dans les lieux de réunion, et restent 
deux jours en lecture, ne paraissant pas le lundi. 

Il y a plus , et le Courrier, non content de répandre dans 
le public les diffamations de M. Busch, s'y est personnelle- 
ment associé, et se les est appropriées en prenant parti pour 
lui dans différents articles qui sont l'œuvre de ce journal. 

Ainsi, en publiant dans son numéro des 6 et 7 avril la 
lettre du 4 , il la fait précéder d'une introduction où il at- 
taque l'enseignement des séminaires, et prétend qu'on a cité 
des passages textuels, des extraits authentiques de certains li- 
vres de théologie morale introduits dans cet enseignement, et qui 
renouvellent des doctrines condamnées de tout temps, non-seule- 
ment par les arrêts de la magistrature , mais encore par le clergé 
français lui-même. 

Dans le numéro du 1 2 avril il revient de nouveau sur les 
propositions de M. Busch, y insiste et les maintient. 

Et dans celui du 17 il dit encore que la réplique de M. Busch 
à Y Impartial était précise, tellement péremptoire, que le profes^ 
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seur du séminaire lui-même , qui avait reproché à M. Busch 
d'avoir dit des impostures, a jugé plus prudent de ne pas revenir 
à la charge. 

Ce n'est pas tout, et M. Busch se trouve débordé par le 
Courrier, qui a renchéri sur ses diffamations , et s'est à son 
tour emparé de la discussion pour l'étendre et la dépayser, 
en la transportant sur le sol brûlant de la politique. 

Ainsi la lettre du 13 avril est précédée, dans le numéro 
du 14, d'un long article où il est dit : «En portant le débat 
«du terrain stérile des personnalités sur le terrain fécond des 
«principes , nous avons cherché à démontrer non-seulement 
«que les doctrines signalées par M. Busch , auteur des Dècou- 
«vertes d'un Bibliophile, sont contraires à la morale et au sen- 
«timent général de l'humanité, mais encore qu'elles ont été 
«de tout temps solennellement réprouvées par le clergé fran- 
«çais. Ces doctrines , avons-nous dit , conduisent en politique 
«à la théorie du droit divin et du pouvoir absolu; elles ont pour 
«résultat, dans la morale, l'atténuation ou la justification 
«des vices et des crimes que la loi pénale atteint ; elles ont 
aité réprouvées par le clergé de France dans la célèbre déclara- 
«(ton de 1682 ; elles ont été censurées et flétries comme scan- 
«daleuses et pernicieuses dans l'assemblée générale du clergé 
«français de 1700 ; elles ont été condamnées, avant la révo- 
lution française , par les parlements et les facultés de théo- 
logie catholique ; depuis la révolution , par les arrêts de la 
«justice ; elles sont l'œuvre des jésuites „ qui ont cherché à 
«les infiltrer dans la religion catholique , mais qui n'y ont 
«pas réussi , grâce à l'opposition dû clergé français , lequel , 
«animé de l'esprit de Bossue t t a toujours résisté à l'envahisse- 
«ment des doctrines jésuitiques.» 

Il est ajouté un peu plus bas que ces questions touchent à 
l'existence de l'église gallicane; et que les doctrines du clergé 
français ont toujours différé des doctrines des jésuites, dont V en- 
seignement a été introduit de nos jours dans les séminaires de 
France. 
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Enfin on parle de principes politiques émis dans les ou- 
vrages signalés. 

La feuille du 17 avril contient des choses non moins sur- 
prenantes. Après avoir dit que les passages cités par M. Busch 
sont authentiques, on continue ainsi : 

«Eh bien ! cette authenticité incontestable étant admise, la 
«question à résoudre est la suivante : 

«N'est-il pas vrai que les principes émis dans les passages 
«cités, et d'autres principes encore que contiennent les livres 
«de théologie morale en usage dans les séminaires, ont été 
«reppussés de tous temps par le clergé français , censurés d'une 
«manière spéciale dans l'assemblée du clergé de 1700, con- 
«damnés par les parlements comme contraires aux lois du 
«royaume? Si cela n'est pas vrai, niez-le. 

«N'est-il pas vrai encore que ces principes sont les prin- 
cipes soutenus par les docteurs jésuites, et que l'enseigne- 
«ment introduit dans les séminaires par les livres signalés est 
«un enseignement jésuitique, réprouvé solennellement par le 
«clergé français, et contraire aux doctrines de l'église galli- 
«cane. 

«Voilà d'importantes et sérieuses questions, qui sont du 
«domaine de la presse périodique, qui intéressent à un haut 
«degré l'avenir constitutionnel de la France, le maintien des 
«institutions dont Y Impartial s'est déclaré le conservateur.» 

Il est ajouté : «Si Y Impartial refuse de répondre , nous en 
«conclurons, comme le font déjà beaucoup de catholiques 
«qui ont ouvert les yeux, que Y Impartial ne défend pas les 
«doctrines du clergé français, mais les doctrines des jésuites 
«que le clergé français a réprouvées par la voix de Bossuet, 
«par la déclaration de 1682 et par celle de 1700, et qui, de- 
«puis l'établissement du gouvernement constitutionnel en 
«France, ont été déclarées incompatibles avec la Charte cons- 
titutionnelle et le droit public des Français par le mémorable 
«arrêt qu'a rendu la Cour royale de Paris , chambres assem- 
blées, le 18 août 1826.» 
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Ainsi ce n'est pas assez d'accuser les séminaires d'enseigner 
l'immoralité, les vices et même les crimes; ceci est commun 
à M. Bosch et au Courrier; mais de plus , selon ce dernier, les 
doctrines qu'on y professe d'après le Compendium sont con- 
traires au droit public et au droit constitutionnel des Fran- 
çais, à la Charte constitutionnelle, aux lois du royaume et 
aux doctrines de l'église gallicane; elles conduisent à la théo- 
rie du droit divin et du pouvoir absolu ; elles ont été con- 
damnées par les parlements , par les cours royales et par le 
clergé français, animé de l'esprit de Bossuet, et enfin elles 
ont été réprouvées par la voix de Bossuet. 

M. Busch n'a donc pas vu clair, puisqu'il n'a rien aperçu 
de toutes ces énormités et n'en a rien dit ! 

C'est qu'en effet personne ne les apercevra. Le Compendium 
est conforme aux doctrines du clergé et ne contient rien de 
contraire au pouvoir, au droit public, à la Charte et aux 
lois , par la raison bien simple qu'il n'y est nullement ques- 
tion de ces objets : ce n'est qu'un livre de théologie morale, 
composé uniquement pour des confesseurs et non pour des 
hommes politiques. 1 

Le seul endroit où il soit parlé des lois civiles est le § 9, 
t. I er , p. 81 et suiv. , qui commence par le passage déjà cité , 
où il est dit que la loi civile juste et dûment promulguée 
oblige en conscience , tellement que la transgresser est offenser 
Dieu même mortellement en matière grave , qu'ainsi résister 

' Le Courrier du Bas-Rliin a été démenti sur ces points, ainsi qu'il 
suit , dans une réponse récemment publiée: 

«Le Courrier a fait voir combien il s'est fortifié en histoire ecclésias- 
« tique et en droit canon depuis que la polémique engagée dans les jour 
«naux sur la théologie morale l'a obligé de cultiver même cette spécialité. 
«11 invoque hautement contre le Compendium la déclaration du clergé 
« de France en 1682 , où il ne se rencontre pas une seule des questions 
«de tout le Compendium; il invoque la déclaration de 1700, qui n'a pas 
«condamné une seule des propositions enseignées par le Compendium; 
«il invoque le nom de Bossuet dont on ne saurait citer un mot contre 
« une proposition quelconque du Compendium; il invoque enfin les libertés 
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à la puissance humaine en transgressant sa loi, c'est résister 
à Dieu même et encourir la damnation éternelle, et, en consé- 
quence, que la transgression de la loi civile en matière grave est 
un péché mortel. 

Est-ce cela que le Courrier trouve contraire à la Charte 
et aux lois du royaume? 

TROISIÈME QUESTION. 

A la requête de qui les poursuites peuvent-elles être 

dirigées ? 

Les diverses publications de M. Busch et du Courrier du 
Bas-Rhin attaquent et diffament directement l'enseignement 
de tous les séminaires de France où Ton suit le Compendium 
de M. l'abbé Moullet. 

Or, cet ouvrage est suivi et enseigné au grand séminaire 
de Strasbourg. 

Donc la diffamation existe contre ce séminaire comme 
contre tous ceux où cet ouvrage peut être la base du cours 
de théologie morale. 



« de l'église gallicane contre lesquelles il n'y a pas un mot dans le Com- 
apendium.» 

Voici à la fois une preuve et un exemple curieux de la vérité de cette 
réfutation. Le Courrier, en reprochant au Compendium de conduire à 
la théorie du droit divin, y oppose sans cesse la déclaration du clergé, 
de 1682, qu'il cite évidemment sans la connaître, et, à ce qu'il parait, 
sans même l'avoir lue; car l'article premier de cette déclaration porte 
au contraire: 

« Ainsi ce précepte de l'apôtre S. Paul ne peut en rien être altéré ou 
«ébranlé, que toute personne soit soumise aux puissances supérieures; 
« car il n'y a point de puissance qui ne vienne de Dieu-, et c'est lui qui 
« ordonne celles qui sont sur la terre. Celui donc qui s'oppose aux puis- 
« sances résiste à l'ordre de Dieu. » 

Qu'on juge d'après cela de la confiance que méritent les déclamations 
du Courrier. 
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Cet argument serait par lui-même suffisant. Mais outre 
cela M. Busch a pris soin de désigner spécialement ce sémi- 
naire dans ses brochures et ses lettres, qui d'ailleurs ont 
paru à Strasbourg. 

Dans la première édition de ses Découvertes, on lisait à la 
fin de la lettre i" : 

«On m'a dit , mais j'ai peine à le croire , que l'usage de 
«ce livre (le Compendium theoiogiw moralis, extrait du père 
«Dguori par le professeur Moullet) a été introduit au grand 
«séminaire depuis nombre d'années, et déjà sous Mgr. Le- 
«pappe de Trèvern , lorsque ce prélat jouissait encore de toutes 
«ses facultés.» 

Dans la seconde édition , il a jugé à propos de supprimer 
le nom propre et a écrit (p. 4) : «Et déjà sous Mgr. <***, lors- 
«que ce prélat jouissait encore, etc. 

Ensuite dans sa lettre 2% datée de Strasbourg, il écrit à 
un abbé avec lequel il suppose être en relations habituelles 
et verbales (p. 5) : «Vous avez ajouté, Monsieur l'abbé, qu'il 
«était impossible que le Compendium theoîogiœ moralis, en 
«usage depuis quatre années au grand séminaire, pût con- 
« tenir un principe aussi subversif.» (p. 6.) 

Il résulte évidemment de toutes ces circonstances qu'il est 
question du grand séminaire de Strasbourg. 

Après cela cet enseignement de principes subversifs, in- 
fâmes, etc., selon M. Busch, et, d'après lui, selon le Courrier 
du Bas-Rhin, est donné dans ce séminaire par le professeur 
de théologie morale. C'est donc à lui que s'adresse la diffa- 
mation. 

Mais elle s'adresse également au supérieur, surveillant et 
garant des études. 

Ces deux prêtres ont donc été diffamés et sont par con- 
séquent recevables et fondés à porter plainte. 
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QUATRIEME QUESTION. 

Devant quelle juridiction les poursuites doivent-elles 
être exercées? 



Il résulte de la législation sur les délits commis par la voie 
de la presse , et particulièrement des articles 14 et 20 de la 
loi du 26 mai 1819, et des articles 1 et 2 de celle du 8 octo- 
bre 1830, que les cours d'assises ne connaissent que des diffa- 
mations commises par cette voie contre des dépositaires ou 
agents de l'autorité, ou contre des personnes ayant agi dans 
un caractère public, par imputation de faits relatifs à leurs 
fonctions. Les autres cas sont de la compétence des tribu- 
naux de police correctionnelle. 

Or, les prêtres n'appartiennent à aucune de ces catégories, 
n'étant dépositaires d'aucune portion de l'autorité publique 
qui a droit de commander (imperium) et de se faire obéir par 
l'emploi de la force (manu militari). Ils n'agissent que par la 
persuasion sur ceux qui s'adressent volontairement à eux. 

L'autorité publique commandé indistinctement à tous les 
citoyens, abstraction faite de leurs croyances; tandis que les 
ministres d'un culte n'ont d'influence que sur ceux qui pro- 
fessent leur croyance religieuse. 

Les prêtres sont donc considérés comme des personnes pri- 
vées dans le sens des lois de 1829 et de 1830. 

Telle est la doctrine des auteurs. Voy. Ghassan : Traité des 
délits et contraventions de la parole, etc., t. I er , p. 52 et 53 et 
p. 387 et 388; A. Dalloz : DictUmn. gén., t?" fonetionn.publ., 
art. 1", §. l f \ n° 20 et 21 ; t. II, p. 661 ; et v u presse, outrage, 
etc., art. 2, §. 5, n°\ 236 et 237 t. III, p. 707. 

Cette doctrine a également été consacrée par la Cour de 
cassation. Voy. arrêts des 23 juin et 9 septembre 1831, et du 
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10 septembre 1836 (Dalloi, 1*31, l, 247 et sutv. et 309; et 
1837, 1, 155 et 156). 

Telle a été la décision do tribunal de police correctionnelle 
de Strasbourg, par son jugement du 20 juillet 1843, dans 
la cause de M. l'abbé Brodbeck , curé de Mûttersholtz et de 
Baldenheim, qui avait traduit devant ce tribunal le gérant du 
journal l'Alsace, pour diffamation relative à ses fonctions de 
prêtre. 

Cette partie du jugement est ainsi motivée : 

«Sur la fin de non recevoir, attendu que le curé Brodbeck 
«ne peut avoir agi, lors des réparations faites à l'église de 
«Baldenheim, que comme desservant de la commune ou 
«comme membre du conseil de fabrique; qu'en aucune de 
«ces qualités il n'est dépositaire d'une portion quelconque de 
«l'autorité publique ; qu'il ne peut non plus être considéré 
«comme agent de cette autorité ; qu'ainsi aux termes des ar- 
ticles 2 de la loi du 8 octobre i 830, et 14 de celle du 26 mai 
« 1 829, le tribunal est compétent pour statuer sur les faits dont 
«est plainte.» 

Il n'y a pas eu d'appel de ce jugement. 

Enfin les professeurs et supérieurs des séminaires n'agissent 
en ces qualités que comme prêtres, et non comme fonction- 
naires ou agents du Gouvernement. En effet, ils ne sont pas 
nommés par le Gouvernement, mais par l'Évêque, ne prêtent 
pas de serment et ne donnent pas leur enseignement à tous 
les citoyens, mais seulement aux catholiques qui se destinent 
au sacerdoce. Cet enseignement n'est donc pas public, mais 
purement ecclésiastique. 

D'après ces considérations, le supérieur et le professeur 
de théologie morale du grand séminaire de Strasbourg de- 
vraient poursuivre M. Busch et le gérant du Courrier du 
Bas-Rhin devant le tribunal de police correctionnelle de cette 
ville. 

Les soussignés, ayant ainsi répondu comme jurisconsultes 
aux questions qui leur ont été proposées , ne croient pas qu'il 
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entre dans leur mission de se livrer à l'appréciation de con- 
sidérations d'an autre ordre ; et c'est à la prudence de ceux 
qui ont droit et qualité pour porter plainte qu'il appartient 
de mesurer l'opportunité plus ou moins grande des poursuites 
correctionnelles qu'ils pourraient diriger. 

Délibéré à Strasbourg, le 27 avril 1844. 

Signe G. AlBRY, ESCHBACH, 1AYER t TH1ER1ET, 
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Page 2, ligne 22, au lieu de nudia, lisez média. 
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CONSULTATION 

POUR M. BUSCH, 

PHOFUÉTAIRE, ANCIEN ADJOINT AU MAIRE DB BTRASBOUBO, 
CB1TALISS DB LA L^OION-D'HONNBUB, 



CONTRE 

Il AlIBRT, TDERIET, ESCHBAGH , 1AYEI, AVOCATS. 



Le Conseil soussigné, 

Vu 1° La brochure intitulée « L'enseignement des sémi- 
c naires de France vengé des attaques du Bibliophile et du 
t Courrier du Bas-Rhin suivi d'une consultation de quatre 
c avocats du barreau de Strasbourg ; 

2° « La réponse du Bibliophile à la consultation des quatre 
c avocats du barreau de Strasbourg; 

3° « La consultation de M. de Vatimesnil et les adhésions 
c qui la suivent; 

4° c Le Mémoire à consulter qui lui a été remis par 
c M. Busch; 
Estime, 

Que l'action en diffamation intentée par MM. Aubry, 
Thieriet, Eschbach et Mayer doit être déclarée mal fondée, et 
que M. Busch doit en être renvoyé sans dépens. 

Du Mémoire à consulter résultent les faits suivants : 

FAITS. 

En 1843, M. Busch publia, sous le titre de Découvertes d'un 
Bibliophile, des extraits d'un livre impriméen 1 834 à Fribourg. 

1 
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Ce livre était le « Compendium iheologia moral*, quod ad 
usum theologiœ candidatorum ex variis auctoribus, prœ- 
sertim ex B. Liguorit excerpsit J. P. Moullet, olimprofes- 
sor theol. mof., superiorum permissu. » 

Au verso du 1 er feuillet ou lit : 

t Cum prœsens opus... fuerit elaboratum ab auctore, qui 
morum régulas per plures annos in hoc Friburgensi lycœo 
tradidit, et ab ejusdem scienliœ professoribus societalis Jesu 
illius manuscripla jam ab atiquot annis fuerint pro prœlec- 
tionibus in usum adducta, approbandum esse censemus, al- 
gue adeo ut typis mandetur permittimus. » 

Il importe de transcrire ici quelques-uns de ces extraits, 
tels que les a donnés M. Busch : 

« Subditum prœlato $uo obedienUin ex recta intentione, 
• meritorii agert, chauvi* matoualitih agat contra 

« LEGEM DEI. » 

« Ae tus externi tnoraliter tnterrumpuntur y quando quis- 
« que in se complétas est, nec ordinatur ad consummatUh 
« nem unius operis, seu finis. Sic, PLURA numéro commit lit 
« peccata qui puellam inhonestè tangit, osculalur, etc., etc., 
« sine animo perveniendi ad fornicationem, UNICUM vero 
« peccatum admittit, si prœdicta exerceat tanquam nudia 
« perveniendi ad copulam, quamvis forte non sequatur. » 

« Si quiê delectatur de copula cum muliere nupta, non 
« quia nupta, sed quia PULCHiA est, abstrahendo, scili- 
■ cet, a circumstantia matrimonii, juxtà plures auctores 
« hœc delectatio non habet malitiam adultkrii, sed sim- 
« plicis fornicationis. Sententia hœc valdè probabilis voca- 
« tur a B. Liguorio. » 

« Quœritur ad quid leneatur, qui fictè et dolosè juravitl 
« Resp. Ad nihil tenetur ex virtute religionis, cum verlm 



Digitized by VjOOQIC 



POUB M. BUSCH. 5 

« juramentum non emiserit : tenetur tamen ex juslitia ad 
« prœstandum, quoi fictè et dolosè juravit. » 

« A furto excusât occulta compensa lio, quâ creditor 
« ex bonis debiloris CLArt tôttit, quantum tibi debetur. » 

t Qui ti, mfnfs, fraude* precibus valdi importuniez virgi- 
t nem corrupit, absque matfimonii promissione, tenetur 
« omnia damna compensare virgini et eju$ parentibus indè 
c obvenientia, eam nempè dotaûdù, ut nubete posait; imà 
c eam dueere débet si alio modo indemnem prœstare ne- 
« queat. Sr tamen scelus OMNINO OCCULTUM maheat, 

€ PROBABÎLIUS AD HULLAM RESTITUTIONEM iSf FORO 

« INTERNO obligandus est stuprator. » 

Ces fragments, bien que peu nombreux, suffiront pour in- 
diquer la nature et le caractère de la publication de M. Busch, 
et pour déterminer l'esprit de la lutte qui va s'engager. Il 
devient donc inutile de multiplier les citations. 

La première édition de la brochure de M. Buscb ne fut ti- 
rée qu'au nombre de 84 exemplaires seulement. C'était res- 
treindre beaucoup la publicité, et cette restriction même at- 
teste que M. Busch avait pour but, en écrivant, non d'exciter 
le scandale, mais d'éclairer les hommes graves et F admini- 
stration publique principalement, sur un ouvrage que son 
introduction dans des séminaires de France ne permettait pas 
de laisser passer inaperçu. 

La presse s'empara de l'ouvrage de M. Busch, soit pour le 
critiquer, soit pour le défendre. C'était son droit. Parmi les 
journaux qui l'attaquèrent avec le plus de violence figure au 
premier rang le journal V Abeille, alors publié à Strasbourg. 

Voici quelques extraits de sa polémique ; 

c 5 mai 1843. — Le Bibliophile y est accusé de mentir 

1. 
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c avec une évidence qui révèle ou une impudence inouïe ou 
t tin renversement d'esprit déplorable. » 

12 mai. — « Les âmes justes se sont soulevées à la vue 
c des éloges prodigués à la honteuse et mensongère brochure 
« intitulée : Découvertes d'un Bibliophile, brochure dont un 
c de nos abonnés avait déjà confondu l'imposture dans 
• notre dernier numéro. » 

19 mai. — c Dites-moi son nom et je vous dirai qu'il a 
c perdu la cervelle ou que c'est un infâme imposteur.... Si 
c j'étais cet auteur, je me considérerais comme un fou 
« fieffé ou comme un exécrable menteur, etc , etc. » 

Quel était l'auteur de ces articles ? quel était surtout cet 
abonné qui, dans un précédent numéro, avait confondu l'im- 
posjure? M. Busch l'ignorait, car l'aggresseur gardait l'ano- 
nyme. 

Il lui importait peu d'ailleurs de connaître le nom de l'au- 
teur. Après tout, en effet, sonbut n'était pas de fa : re la guerre 
aux personnes ; avait-il bien lu? fidèlement extrait? exacte- 
ment raisonné? consciencieusement apprécié et jugé? Telles 
étaient, pour lui, les seules questions à résoudre. 

Il se défendit donc sans s'attaquer à personne en particu- 
lier, mais en publiant, en juin 1843, une seconde édition de 
ses Découvertes. 

A cette seconde édition, les adversaires, toujours anony- 
mes, répondirent par une brochure intitulée les Découvertes 
cl un Bibliophile réduites à leur juste valeur, et imprimée 
par l'imprimeur de l'èvèché. 

M. Busch opposa à cette brochure un nouveau travail, qu il 
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publia sous le titre de Supplément aux Découvertes d'un Bi- 
bliophile. Il reproduit dans ce travail, paragraphe par para- 
graphe, le libelle entier de ses adversaires, puis il s'applique 
à démontrer sur chacun d'eux la vérité des textes qu'il avait 
précédemment cités et la sincérité des appréciations qu'il en 
avait faites. 

Ce Supplément fut tiré à 600 exemplaires. 

Cette fois, X anonyme ou les anonymes gardèrent le silence. 
Mais, en revanche, Y Impartial du Rhin, journal de Stras- 
bourg, toutes les fois qu'il en trouva l'occasion, ne manqua 
pas d'écrire : que le Bibliophile avait été convaincu d'impos- 
ture (30 janvier 1844). 

Qu'il était inutile de lire et de réfuter le Supplément, car 
M. Busch avait été suffisamment réfuté par une brochure 
(4 avril 1844). 

M. Busch ne pouvait accepter cette position. Il avait bien 
déjà réfuté, on Ta vu, la brochure dont parlait l'Impartial, 
mais Y Impartial se gardait bien d'en faire la confidence 
à ses lecteurs. Il pensa donc qu'il fallait, dans l'intérêt de son 
honneur cruellement attaqué, résumer le débat et en appeler, 
pour la décision souveraine, à l'opinion générale, en ayant soin 
toutefois de mettre sous ses veux toutes les pièces du procès. 

En conséquence, il adressa à Y Impartial une lettre dans 
laquelle il formula, comme extraites du Compendium, douze 
propositions, selon lui condamnées par les autorités les plus 
respectables, par la justice du pays , par le clergé de France, 
et pourtant soutenues et avouées par ses adversaires. 

L' Impartial refusa Y insertion . 

Sur ce refus la lettre fut remise au Courrier du Bas- Rhin, 
qui la publia dans son numéro du 7 avril. 
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Au mtonc moment, M. Bosch déposa à la bibliothèque de 
Strasbourg un exemplaire original da Compendium, afin que 
chacun pût, par soi-même, vérifier les textes et contrôler ainsi 
l'exactitude des douze propositions posées dans la lettre. 

Une polémique nouvelle s'engagea alors entre les deux 
journaux V Impartial et le Courrier. Ce dernier disant : « Si 
« Von parvient à démontrer que les citations sont fausses , le 
« Bibliophile demeurera publiquement convaincu d'impos- 
t ture. » Le premier répétant sans cesse, t que les bro- 
c chures du Bibliophile ont été réfutées de toutes les manières, 
t qu'elles léseront encore.... (H avril). 

c Que toutes les assertions sont mensongères, que sa façon 
« d'agir es[ conforma à celte maxime ; Meniez, mes amis, 
« mentez, il en restera toujours quelque chose. — Que ses 
« absurdes calomnies sont accueillies partout avec le dégoût 
« et le mépris qu'elles méritent. — Que les honnêtes gens dot- 
« vent prononcer quelle idée il faut se faire d'un homme qui 
t se permet de telles impostures, etc., etc. » (Signé : on pro- 
fesseur de séminaire, n° du 13 avril 1844). 

Une qualité n'est pas un nom. M. Busch aurait donc pu 
mépriser toutes ces injures anonymes; mais, tout en calom- 
niant la personne de l'écrivain, le professeur de séminaire es- 
sayait aussi de réfuter les douze propositions, ou du moins de 
les expliquer et de les justifier. Or, sur ce sujet, M. BuscU 
ne croyait pas pouvoir accepter le silence. 

Donc, pour en finir, il mit, sous forme de lettre une partie 
du Supplément à ses recherches qu'il avait précédemment 
publié, et fit parvenir eette lettre tout à la fois h Y Impartial 
qui refusa de l'insérer, et au Courrier du Bas-Rhin qui, lui, 
la donna à ses lecteurs, le 1 4 avril. 
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Le 16 et le 18 du même mois, Y Impartial annonça t qu'il 
« ne serait plus fait suite à là polémique (engagée) que dans 
« une brochure qui donnerait à tout le monde satisfaction 
t pleine et entière. » 

En effet, trois mois après cette menace, fut lancée dans le 
public une petite brochure portant en titre : t L'Enseigne- 
« ment des séminaires de France vengé des attaques du Bi- 
« bliophile et du Courrier du Bas-Rhin ; suivi d'une con- 
« sultation de quatre avocats du barreau de Strasbourg. A 
c Strasbourg y chez Drach, libraire.— A Paris, au bureau de 
t l'Univers religieux. » 

Cette brochure était composée d'un avant-propos, d'une 
discussion très étendue, mais toujours anonyme, des douze 
propositions de M. Busch ; et enfin d'une consultation au bas 
de laquelle on lit les noms de MM. Aubry, Eschbach, Mayer 
et Thieriet, avocats du barreau de Strasbourg. 

Cette consultation décidait qu'il y avait délit de diffamation 
dans les écrits publiés par M. Busch, et notamment dans la 
lettre du 4 avril ; et que les poursuites devaient être dirigées 
conjointement par le professeur de théologie morale et par le 
supérieur du grand séminaire de Strasbourg, etc., etc.. 

M. Busch s'empressa de prendre connaissance de cette 
oeuvre nouvelle et collective, anonyme en partie, en partie 
signée, et qui, sous cette double forme, recommençait l'at- 
taque et ravivait le débat. 

Or, pour apprécier le Ion et le bon goût de cette attaque 
fort répandue , il importe d'en citer quelques passages. 

Voici ce qu'on lit dans 1a partie anonyme t 

Pag. 17 . « Lorsqu'il n'y a que la virginité à réparer, où 
« chercherez-vous vos chiffres , vos poids et vos balances !... 
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c M. Bosch voudrait donc faire argent de tout? fi 
donc! » 

P. 28. «On voit donc si les citations sont authentiques ou 

« FALSIFIES ; On VOit Si LE BIBLIOPHILE a TRONQUE, FALSI- 

c fié les passages qu'il cite ; on voit s'il est convaincu d'im- 
« posture. Ce n'est pas tout. Dans son supplément, au lieu 
« de faire l'humble aveu de cette imposture, M. Busch 
c monte sur ses grands chevaux , etc. . . 

P. 29. c Tai à reprocher à M. Busch une autre falsifi- 
c cation bien autrement importante... Comment M. Busch 
« a-t-il pu mettre sur la page où il écrivait ces mots , et son 
« nom, et même son titre de chevalier de la Légion* 
« d'Honneur ! est-ce pour en faire un pareil usage que ce 
m titre lui a été donné je ne sais à quelle tpoquel est-ce pour 
c l'afficher au moment où , dans des vues perfides, il 
« tronque et falsifie les paroles d'autrui? qui aurait cru 
« cette conduite possible à un homme sage, a un chevalier 
« de la Légion-d' Honneur? Mais il faut voir encore le 
« reste. » 

P. 30. c M. Busch, par pudeur, recule devant les obscu- 
« rites du Compendium. pudeur, ou vas-tu te nicher?» 

P. 34. « Si l'accusation de M. Busch n'était pas menson- 

c GÈRE, etC... » 

P. 38. t Quelle idée vous faites-vous de l'imposture? ne 
« savez-vous pas qu'attribuer à un auteur des doctrines per- 
t verses et abominables qu'il n'enseigne pas, c'est inventer 
c méchamment; que tordre des propositions pour leur faire 
t dire chez vous le contraire de ce qu'elles signifient 
« là où vous les avez prises, c'est les falsifier; que re- 
« trancher les mots essentiels en citant un passage, c'est 
« le tronquer, lors même que vous remplacez les mots 
« supprimés par quelques points placés dans votre extrait ? 
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* h' est-il pas vbai que vous avez fait tout cela; qui 

€ VOUS AVEZ IKVEHTÉ, FALSIFIE, TBOIîQUÉ? » 

Ces citations n'ont pas besoin de commentaires. 



La consultation des avocats avait des formes moins acerbes ; 
cependant M. Busch, en continuant sa lecture , put y retrou- 
ver encore de graves accusations contre son honneur. 

Tout en discutant ses douze propositions, à grands renforts 
de logique religieuse , les jurisconsultes signataires l'accusent 
en effet : d'être faux, malveillant , hardi , pour ne pas dire 
plus (p. 77) ; 

De s* être livré à un débordement d'injures odieuses (p. 67); 

D'avoir cédé à l'envie de diffamer à tout prix (p. 80) ; 

D'avoir travesti le gompendium (p. 81); 

D'avoir imaginé des propositions qui ne s'y trouvent pas 
(p. 59); 

D'avoir tronqué , dénaturé les citations de cet ouvrage 
(p. 45-46); 

D'avoir déplacé les questions, abusé de la crédulité du lec- 
teur (p. 48) ; 

D'avoir raisonné avec mauvaise foi (p. 84), etc., etc., etc. 

Cette consultation, nous l'avons déjà dit, était annexée à 
Técrit anonyme dont on a pu apprécier le langage. 

Les deux écrits n'en faisaient qu'un. 

11 étaient publiés sous un seul et même titre. 

Ils se vendaient chez les mêmes libraires : à Paris, au bu* 
reau de Y Univers religieux; à Strasbourg, chez Drach. 

C'était donc un acte d'accusation, un seul et même acte 
d'accusation, divisé en deux parties, il est vrai, mais qui, 
dans la pensée solidaire de ses auteurs, n'avait qu une seule 
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et même mission, celle de porter partout la plus violente at- 
teinte que l'on puisse porter à l'honneur et à la considéra- 
tion d'un homme. 



Là se retrouvaient d'ailleurs les pensées, les raisonnements, 
les formes insultantes du journal X Impartial et du professeur 
de séminaire, auteur de l'article du 13 avril. 

Aussi, les éloges àeY Impartial ne se firent- ils pas attendre. 
« La consultation, imprimait-il le 1 4 juillet, est consciencieux 
t sèment motivée. La matière y est traitée avee une logique 
« incisive et avec gravité. — Il y est établi de la manière la 
« plus péremptoire que M. Busch a, de mauvaise foi et avec 
« une malveillance constante, tronqué, mutilé et dénaturé 
a les textes. 

« Nous ne pouvons que renvoyer à cette publication remar- 
« quable les hommes de bonne foi de tous les cultes et de 
a toutes les opinions, car toutes les opinions consciencieuses 
• condamnent également f imposture et la malveillance. » 

Puis le 23 et le 25 juillet, Y Impartial et un autre journal, 
Y Espérance de Nancy, écrivent encore : c Vous êtes un ca- 
« lomniateur, M. Busch... » 

Ainsi, à entendre ce journal, il semblait que la consultation 
eût la puissance d'un arrêt rendu; que désormais toute dis- 
cussion fût devenue inutile ; qu il n'y eût plus qu'une chose à 
faire : exécuter l'arrêt et livrer M. Busch à une sorte d'exposi- 
tion publique dont le journal se chargerait de relever l'infamie. 

Personne n'osera dire que H. Busch dut rester silencieux 
en présence de telles attaques. 

Le nombre des aggresseurs augmentait, et M. Busch devait 
avoir de fortes raisons de croire que cette attaque nouvelle 
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était le résultat d'une sorte de coalition depuis longtemps or- 
ganisée contre lui, et dans laquelle les journaux Y Abeille et 
Y Impartial avaient été lancés comme tirailleurs. Maintenant 
que M. Busch avait affaire au gros de F armée, ce n'était pas 
le moment de fuir. 

Cette idée, cette croyance de M. Busch af appuyait d'ailleurs 
sur des faits graves. 

Lorsque le journal Y Impartial s'était fondé, MM. Thie- 
riet et Aubry, avocats , avaient fait partie du comité de 
rédaction. 

M. Eschbach , aussi avocat, avait inséré dans ce journal 
quelques articles. On en connaît notamment deux signés de 
lui : l'un sur les bénédictins , l'autre sur la loi de la chasse, 
dialogue entre un curé et ses paroissiens. 

Quant à M. Mayer, il avait été l'un des principaux rédac- 
teurs de Y Abeille, lorsque ce journal s'imprimait a Stras- 
bourg, et il a publié dans ee journal, depuis le procès et 
à l'occasion du procès, des articles dont la convenance devra 
être appréciée plus tard. 

MM. Thieriet, Aubry, Eschbach, Mayer avaient donc vécu 
ou vivaient encore au milieu des ennemis déclarés de M. Buscb. 
Ils étaient avec eux en sympathie d'idées politiques ou reli- 
gieuses, sympathie plus ou moins vive, plus ou moins ar- 
dente, mais sympathie avouée, du moins la consultation sem- 
blait l'attester. 

Ces hommes, d'ailleurs, avaient une position honorable et 
élevée, qui donnait autorité à leur affirmation. 

Évidemment le silence n'était ni honorable ni permis. 

M. Busch répondit donc , non à la partie anonyme de la 
brochure « des adversaires qui se cachent pour insulter un 
€ homme qui s'est nommé publiquement, ne méritent , dit-il 
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« avec raison , que le silence du mépris » , mais à la consulta- 
tion signée. 

Elle avait discuté théologiquement ses propositions; il les 
reprend une à une et réfute théologiquement toutes les ob- 
jections que Ton a soulevées contre elles. 

* Au surplus, afin de mettre les lecteurs à portée de juger le 
débat, il déclare , en tète de sa réponse , que la Bibliothèque 
publique de la ville de Strasbcurg possède , outre un exem- 
plaire du Compendium de Moullet, deux exemplaires des Dé- 
couvertes d'un Bibliophile et deux exemplaires du Supplément 
à cet ouvrage. Ainsi , dit-il , chaque lecteur pourra vérifier 
la parfaite exactitude de toutes mes citations passées et pré- 
sentes. 

M. Busch a soin d'ailleurs d'indiquer sous quelles impres- 
sions il va écrire, et quel est, à ses yeux, le véritable caractère 
de la brochure qu'il est dans la triste , mais impérieuse néces- 
sité de combattre. 

t La consultation, dit-il, est un véritable acte d'accusation 
c qu'il est de mon honneur et de mon devoir de repousser de 
t toutes mes forces. 

« Ces forces suffiront-elles*... la raison et la vérité pour- 
c ront-elles seules , et réduites à elles-mêmes , triompher de 
« tant d'habileté, de tant de science et de talent réunis? 

t Voilà les questions que je m'étais faites en lisant les quatre 
« signatures... Mais, en examinant ensuite le travail en lui- 
« même, j ai senti ma confiance renaître; car j'ai compris 
« aussitôt que ce n était encore là , du moins en grande par- 
t tie , que la perpétuelle répétition des mêmes subtilités , des 
t mêmes subterfuges , dont mon Supplément avait déjà fait 
« justice, augmentée de certaines discussions qu'on avait jus- 

* que-là prudemment évitées , et surtout enrichie , il faut 
« bien le dire , de quelques escobarderies , falsifications et im- 
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« putations nouvelles, entre lesquelles domine à chaque page 
c l'insinuation la plus odieuse que puissent se permettre des 
« hommes qui se respectent : la suspicion de ma droiture et de 
t ma bonne foi. » 

Gela dit, M. Busch résume dans une phrase suivante l'es- 
prit et le bul de sa Réponse. « A vos sophisme s, Messieurs, j'op- 
« poserai la raison ; à vos escobarderies, la vérité ; à vos fal- 
« sifications les textes ; à vos insinuations contre ma bonne 
« foi, des preuves flagrantes, palpables contre la vôtre. » 

Et, en effet, sur chaque proposition, M. Busch s'applique 
à mettre en relief ce qu'il appelle les sophismes, les falsifica- 
tions, les escobarderies de ses adversaires. 

Ici se termine cette polémique vive, ardente, passionnée, 
dans laquelle H. Busch seul contre des adversaires mysté- 
rieux dont il ne sait pas le nombre , seul contre Y Impartial , 
seul contre la consultation des quatre avocats de Strasbourg, 
a lutté avec énergie d'abord dans un intérêt social, puis dans 
l'intérêt de son honneur personnel violemment attaqué. 

Jusqu'alors, il n'était venu à la pensée de personne de 
faire intervenir la justice dans ces débats. 

Mais les auteurs de la consultation ont cru que leur hon- 
neur demandait une satisfaction judiciaire; en conséquence, 
ils ont intenté, contre M. Busch, à l'occasion de sa réponse 
imprimée et publiée, une action en diffamation. 

Celte action est-elle fondée? 

DISCUSSION. 

La loi définit la diffamation : c Toute allégation ou imputa- 
« tion d'un fait qui porte atteinte à l'honneur ou à la consi- 
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« dération de la personne on du corps auquel le fait est ira- 
« puté(L., 17 mai 1819, art. 13).» 

Ainsi, un fait portant atteinte à l'honneur et à la considé- 
ration, voilà la base matérielle du délit. 

Mais pour qu'il y ait délit, il nt suffit pas qu'un fait nui- 
sible existe matériellement, il faut encore que l'on puisse re- 
connaître dans l'agent une intention coupable. Or, cette règle 
générale s'applique-t-elle au délit de diffamation comme à 
tous les délits en général? 

Bans notre conviction, oui. 

Un arrêt de Rouen du 30 décembre 1841 a bien décidé, il est 
vrai, qu'en matière de presse, la diffamation est toujours de 
droit réputée avoir été faite dans l'intention de nuire, mais la 
Cour de cassation arait précédemment jugé de son côté que le 
prévenu pouvait combattre cette présomption par des faits 
particuliers (cass., 15 mars 1821). Aux yeux de cette Cour, 
la présomption de l'arrêt de Rouen n'était donc pas une pré- 
somption juris et de jure. 

C'était déjà un grand pas de fait vers le principe que nous 
posons. 

Mais ce principe a été plus tard nettement formulé dan» uu 
arrêt de cass. du 12 août 1842. 

« Attendu, dit cet arrêt, que la loi du 17 mai 1 SI 9 n'a pas dérogé 
« aux principes généraux du droit, suivant lesquels, à moins d'une dis- 
« position expresse de la loi, il ne peut exister de délit qu'autant que 
« le fait matériel qui le constitue a été commis avec l'intention de nuire. 

« .... Que si les circonstances de là publication établissent que cette 
« publication a eu lieu sans intention coupable, les juges du fond peu- 
« vent déclarer que le délit n'existe pas, etc., etc. a 

V intention de nuire est donc Que des conditions constitu- 
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tives du délit de diffamation. La jurisprudence le déclare, et 
la raison dit qu'il n'en saurait être autrement. 

Ce n'est pas tout. En principe général, le délit cesse 
d'exister lorsqu'il y a eu provocation. La défense est de droit 
naturel. Repousser le provocateur, c'est user de ce droit, si 
d'ailleurs on n'emploie contre lui que les armes dont il s'est 
servi lui-même. 

Or, selon nous encore, ce principe s'applique à la diffama- 
tion aussi bien qu'à toute autre espèce de délits. 

A cet égard, la jurisprudence ne laisse non plus aucun 
doute. On pourrait citer plusieurs arrêts formels, notamment 
en matière d'injures. Or, plus le délit est grave, plus la peine 
est sévère, plus l'intention est nécessaire pour constituer la 
culpabilité. 

En nous résumant donc, et sans développer davantage des 
principes qui n'ont besoin que d'être énoncés, l'imputation ou 
les imputations incriminées sont-elles de nature à porter at- 
teinte à l'honneur ou à la considération des plaignants? Out- 
elles été dirigées contre eux méchamment et avec mauvaise 
foi ? Ont-elles été provoquées? Voilà, dans l'espèce particulière 
qui nous est soumise, quelles sont les questions à résoudre. 

Et d'abord, qu'on nous permette Une observation générale. 

La consultation de M. de Vatimesnfl a précisé les imputa- 
tions qui, selon elle, doivent servir de base à l'action en dif- 
famation ; mais ces imputations, elle les a isolées du milieu 
dans lequel elles* ont été placées. 

Or, est-ce ainsi que les choses doivent être considérées; 
est-ce ainsi que le tribunal, appelé à juger, les considérera? 

Nous ne saurions l'admettre. 



Digitized by VjOOQIC 



1 6 CONSULTATION 

Qae dans on libelle qui n'a qu'une seule pensée, qu'un 
seul but, la diffamation, on choisisse, pour constater le délit, 
quelques fragments dans lesquels, en effet, ce délit se mani- 
feste avec le plus d'éclat et d'énergie, cela se conçoit. Tout est 
diffamation dans ce libelle ; l'esprit qui Ta dicté domine égale- 
ment partout, se réfléchit également surtout. L'élément et 
la preuve du délit se retrouvent donc aussi bien dans chacune 
des parties que dans l'ensemble de l'ouvrage. 

Mais peut-il en être de même, lorsque l'écrit est un écrit sé- 
rieux, une œuvre de discussion, un travail de raison et de 
conscience? 

Est-il permis alors de saisir au milieu d'un tel travail, pour 
en faire le texte d'une accusation criminelle, quelques phrases 
passionnées , quelques expressions rudes , échappées le plus 
souvent à l'ardeur d'une polémique qui croit à son triomphe 
et va, par un dernier effort d'une logique intolérante, peut- 
être, jusqu'à nier la bonne foi des adversaires qu'elle a 
vaincus? 

Non , agir ainsi , isoler ces phrases , ces expressions de ce 
qui les motive, les explique ou les justifie , c'est , à nos yeux, 
s'exposer à en dénaturer le sens, à en exagérer la valeur et la 
portée , à prendre enfin pour un diffamateur l'écrivain qui 
n'a voulu être et n'a été en réalité qu'un logicien absolu 
dans ses déductions et vif dans l'expression dont il les a 
revêtues. 

Or, M. Busch a-t-il voulu faire, a-t-il fait un libelle ou un 
écrit sérieux? 

Il suffit de jeter les yeux sur sa Réponse à la Consultation 
pour se convaincre qu'il a voulu faire , qu'il a fait un écrit 
sérieux; que jamais il n'a eu la pensée d'écrire uniquement 
pour insulter, pour diffamer ses adversaires. 
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Son but, ayant tout , on le voit en lisant son œuvre , est de 
discuter et de justifier ses 12 propositions, que la Consultation 
a elle-même discutées et incriminées. Aux citations théolo- 
giques , il oppose des citations théologiques ; aux interpréta- 
tions, des interprétations; aux arguments, des arguments. 

Cela fait, alors fort de ses preuves , sous le feu de ses con- 
victions devenues plus ardentes par la lutte même , il s'écrie , 
au souvenir des insultes dont il a été si souvent l'objet: 
t Qu'avez- vous à opposer à ces textes si clairs , si positifs? les 
« ai-je tronqués, altérés, falsifiés? » 

Et alors il est vrai, mais seulement alors, dans ce champ des 
personnalités, que ses adversaires aussi lui ont ouvert, nous l'é- 
tablirons bientôt, il oppose la raillerie à la raillerie, les sarcas- 
mes aux sarcasmes , les accusations aux accusations; comme dans 
le ebamp de la logique , il a opposé arguments à arguments. 

Voilà l'écrit , voilà son esprit, voilà son but. Sur 78 pages 
dont il se compose , on n'en citerait pas 4 qui fussent étran- 
gères à une discussion sérieuse et grave. 

Nous le répétons donc , un tel écrit , quand on l'accuse , 
doit être apprécié non dans quelques fragments isolés et choi- 
sis, mais dans son ensemble , et en ayant surtout égard à la 
marche de ses idées, à son enchaînement logique. 

Or, cela posé , peut-on dire avec vérité que M. Busch , en 
écrivant et en publiant ses écrits, ait voulu porter mécham- 
ment atteinte et qu'il ait effectivement porté atteinte à l' hon- 
neur et à la considération de ses adversaires ? 

A notre sens, non. 

L'intention! l'esprit général du livre la justifie complète- 
ment. Â cet égard, nous n'hésitons pas à le dire, M. Busch peut 
s'en rapporter à la conscience de tout lecteur impartial. 

Quant au fait matériel , selon nous , on s'en exagère beau- 

2 
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coop trop l'importance, et cela , encore une fois, parce qu'on 
l'isole trop , et parce que , en l'isolant ainsi , on dénature son 
caractère. 

La discussion même des détails Ta fortifier notre première 
proposition et démontrer la seconde. 

Nous avons compté, dit la Consultation , trente-trois pas- 
sages dans lesquels M- Busch a porté atteinte à l'honneur et 
à la considération des signataires de la Consultation. 

Toutefois , de ces trente-trois passages, la Consultation en 
extrait dix-sept sur lesquels elle raisonne. 

Ces extraits, on le pense bien, ont été choisis avec soin 
parmi les plus hostiles , nous les acceptons donc , et nous les 
considérons désormais comme les seules bases de l'action in- 
tentée. 

Au point de vue que nous venons d'ouvrir , et pour toute 
réponse aux vives incriminations dont ces imputations sont 
l'objet, nous nous contenterons de bien préciser, par une ana- 
lyse exacte du livre de M. Busch , les faits , les circonstances 
qui les ont motivées , et qui, dans notre opinion , les expli- 
quent et les absolvent. 

Qu'on nous pardonne ce travail fastidieux; il est néces- 
saire, et, si nous ne nous trompons, il conduira directement 
à la solution. des deux premières questions posées. 

Nous ne placerons pas toujours, d'ailleurs , l'imputation 
incriminée en tète de chaque paragraphe, nous en donnerons 
le texte, mais dans l'ordre logique et même chronologique 
qui lui appartient ; nous en, avons déjà dit le motif. 
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M. Bnsch avait cité ce texte du Compendium « On de- 
€ mande à quoi est tenu un homme qui a prêté serment 
€ d'une manière fictive et pour tromper? Réponse : Il n'est 
• tenu à rien; ex virtuti religionis, puisqu'il n'a pas 
« prêté un serment véritable; mais il est tenu par la vertu 
« de justice à tenir ce qu'il a juré d'une manière fictive et 
c pour tromper. » 

M. Bosch avait, une première fois, traduit ces mots : 
ex virtute religionis par ceux-ci : en vertu de la religion ; 
mais dans sou supplément il avait ainsi corrigé cette version : 
par la vertu de religion. 

Et il s* était étonné, d'ailleurs, de cette maxime qui, selon 
lui, ex virtute religionis au moins, autoriserait le parjure. 

Les auteurs de la consultation discutent ce sentiment; 
Us dissertent savamment sur la distinction à faire entre le 
lien ex justitia et le lien ex virtute religionis. Puis ils accu- 
sent M. Busch d'avoir dénaturé l'hypothèse du Compendium; 
— d'avoir commis cette énormité de supposer des absurdités 
odieuses; — de s'être abusé étrangement ou de vouloir 
abuser les autres ; — d'avoir fait enfin un inexcusable con- 
tre-sens en traduisant ex virtute religionis , par ces mots : en 
vertu de la religion,... 

Or, c'est à ces dissertations, à ces discussions, à ees atta- 
ques que H. Busch répond. Avant tout, il défend ses cita- 
tions, ses interprétations, ses idées, ses sentiments, puis, par 
un écart de logique dont ses adversaires lui ont au surplus 
donné l'exemple, il conclut ainsi : 
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Première Imputation. 

« Vous êtes des docteurs, Messieurs, et je ne suis qu'un simple bache- 
lier ; il n'est donc pas étonnant que votre savante distinction soit au-des- 
sus de ma portée. Je dois seulement vous rappeler que je n'ai rien sup- 
posé, mais que j'ai cité des textes ; et que ces textes s'accordent à dire 
que celui qui jure fictè et dolosê, d'une manière fictive et pout tbompei, 
ne fait pas un serment et ne saurait par conséquent se rendre pawcie. 

« Ce que je dois encore vous rappeler, Messieurs, c'est que dans ma 
lettre du 13 avril, aussi bien que dans mon Supplément, j'ai traduit ex 
virlute religionis par ces mots : par la vertu de religion; et que pré- 
tendre que, « par un inexcusable contre-sens, M. Busch a traduit : en 
vertu de la religion, » est de votre part, Messieurs, une inexcusable es- 
cobarderie, qui ne saurait être justifiée par la fin que vous vous êtes 
sans doute proposée de tromper ceux de vos lecteurs qui, au bout de 
trois mois, pourraient avoir oublié les termes de ma lettre. » 

Et en effet, ce contre-sens, inexcusable dit-on, M. Bosch 
l'avait corrigé dans son supplément; il l'avait corrigé dans sa 
lettre; ce supplément , cette lettre étaient sous les yeux des 
avocats qui les ont visées même en tête de leur consultation ; 
et cependant la consultation, sans dire un mot de la seconde 
version, reproduisait, incriminait la première ! et elle offrait 
celle-ci comme seule existante à ses lecteurs! ! 

M. Busch ne peut croire que cette omission soit involon- 
taire, et alors il se venge de l'inexcusable contresens 
qui lui est reproché, en reprochant, à son tour, à ses adver- 
saires une inexcusable escobarderie. 

Exagération de part et d'autre , soit; mais, de bonne foi, 
ces exagérations ne se font-elles pas équilibre? et vraiment 
n'est-ce pas étrangement se tromper que de croire que l'hon- 
neur de personne soit sérieusement engagé dans ces colères 
spontanées d'une polémique à outrance? 
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su. 

On s'étonne de ce que M. Bosch a dit dans un autre pas- 
sage de son livre : 

Deuxième Imputation. 

« M'a ttrib uer ensuite, à la page suivante, des phrases ridicules que j'ai 
citées dans mon Supplément pour répondre à un adversaire encore plus 
ridicule, répéter ces phrases comme si elles venaient de moi, c'est, je 
suis fâché de vous le dire sans détour, c'est une seconde escobarderie 
aussi inexcusable que la précédente, et que vous ne vous seriez pas per- 
mise, si vous aviez pu supposer que mon Supplément est à la biblio- 
thèque de lu ville. Que le lecteur l'ouvre aux pages 56 et 68, et qu'il 
vous juge ! » 

Mais n'est-il pas vrai encore que la consultation attribue, 
en effet, à M. Busch des plaisanteries, des phrases ridicules, 
qui sont en réalité du P. Garasse et que M. Busch n'avait 
reproduites qu'en les flétrissant? Comment donc a-t-on pu 
s'y tromper? et quelle est cette façon de combattre? 

S m. 

M. Busch, à la suite d'une dissertation sur le serment, 
a dit: 

Troisième Imputation. 

« Vous avez pour votre opinion l'autorité de tous les traîtres et l'auto- 
« rite de tous les prétendus docteurs de la^ soi-disant compagnie de 
« Jésus. » 

« Quoi! s'écrie à ce propos la Consultation, des avocats 
« qui auraient pour leurs opinions tous les traîtres n'auraient- 
c ils pas forfait à l'honneur ! » 
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Oui certes, il en serait ainsi, et l'imputation serait en 
effet diffamatoire si elle avait cette forme absolue que bien 
a tort on lui a donnée. 

Mais rendons-lui son entourage et elle redeviendra ce 
qu'elle ne doit jamais cesser d'être, une simple formule lo- 
gique : 

Vous dites à la page 48 de votre brochure : 

a II n'y a pas de serment de la part de celui qui n'entend pas jurer 
« réellement ; il n'y a qu'un péché* que la religion condamne, et il ne 
« peut être tenu à rien ex virtute religions. » 

Je dis, au contraire, que celui qui a juré d'une manière fictive et pour 
tromper a fait un serment véritable, et ^qu'il est tenu en vertu de so* 
serment. Vous avec pour votre opinion l'autorité de tous les traîtres et 
l'autorité de tous les prétendus docteurs de la soi-disant compagnie de 
Jésus ; mais j'ai pour moi l'autorité de tout les hommes d'honneur, l'au- 
torité de la magistrature, l'autorité de Bossuet et du clergé de France. 

Et, en effet, M. Buseh a, pour lui, les censures du clergé 
de France qui a déclaré de telles propositions téméraires, 
scandaleuses } pernicieuses, se jouant de la banne foi et con- 
traires au décalogue. 

A la vérité, ces propositions, les censures allaient les cher- 
cher et les flétrir dans les livres des docteurs de la compagnie 
de Jésus; mais parce qu'elles ont passé de là dans une con- 
sultation, faut-il donc les absoudre? n'est-il plus permis de 
s'en indigner? et ce cri d'indignation pourra-t-il être trans- 
formé en délit?.... 

S IV. 
M. Rusch avait dit dans une lettre du 4 avril : 

« Le Compendium autorise la contrebande, si d'ailleurs le contreban- 
« dier n'est pas empêché de satisfaire à ses devoirs de chrétien. » 
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Là-dessus, grandes discussions avec les défenseurs anonymes 
du Compendium. 

A leur tour, les avocats de Strasbourg entrent dans la lice. 
Leur dissertation n'a pas moins de six pages de petit texte* 

Us reprochent d'abord à M. Bosch, de raisonner sur des 
phrases détachées; procédé dangereux, disent-ils, au moyen 
duquel, on a pu dire, < donnes-moi deux lignes d'un homme 
c et je me charge de le faire pendre? • 

« Une règle banale pour F interprétation de toute espèce 
t de discours, ajoutent-ils, c'est qu'il faut en embrasser l'en- 
c semble et ne pas asseoir un jugement sur une phrase dé- 
c tachée. » 

Bien. Mous applaudissons à cette règle; maisappliquons-là. 

Sans doute H. Busch a écrit cette phrase : 

Qnatrlème Imputation. 

« C'est donc évidemment pour tromper vos lecteurs que vous repro- 
« duisez purement et simplement l'allégation mensongère que , d'après 
« le Compendium, la loi civile oblige en conscience, sans y ajouter ma 
« réfutation. C'est, Messieurs, votre quatrième escobarderie flagrante et 
« palpable. — Cette escobarderie est rendue plus odieuse encore par les 
<r efforts que vous laites pour donner le change sur la question. » 

Mais cette proposition» quelle qu'en soit la forme, n'est, on 
le voit, que la conséquence tirée d'une discussion qui précède. 
Or, pour l'apprécier, soit en elle-même, soit dans son expres- 
sion, qui ne comprend qu'il faut lire la discussion? non pas 
par fragment, mais dans son ensemble, ne serait-ce que pour 
ne pas s'exposer à pendre un homme, sur deux lignes de 
son écriture. 

Pourquoi donc, en effet, M. Busch reproche-t-il si amère- 
ment à ses adversaires d'avoir usé d' escobarderie et trompé 
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leurs lecteurs? Est-ce uniquement, pour se donner le plaisir 
de les diffamer? Non. C'est parce que, d'une part, ils citent 
tin texte du Compendium qui dit que la loi civile oblige en 
conscience lorsqu'elle est juste, et que d'une autre part ils ne 
reproduisent pas d'autres textes de ce livre, qui, selon 
M. Buscb, disent précisément tout le contraire. Est-ce igno- 
rance ? Non, car ces textes M. Busch les avait cités dans nne 
réfutation précédente. On peut les critiquer sans donte; mais 
pourquoi les passer sous silence, si Ton veut sincèrement 
éclairer le lecteur? Qu'on lise ces textes dans la brochure de 
M. Buscb, et l'on verra qu'ils méritaient bien d'être appré- 
ciés. 

Et puis, citer dans l'intérêt de son opinion, des autorités 
qui ne croient pas la conscience obligée envers des lois 
tyranniques ou violentes, n'est-ce pas, en effet, alors qu'il 
ne s'agit que de contrebande, donner habilement le change sur 
la question? N'est-ce pas encore donner le change sur la 
question, que de dire que l'article du Compendium ne s'ap- 
plique qu'à ceux qui rapportent de Kehl une petite quantité 
de tabac dans leur poche, pour leur usage personnel ; quand 
le texte parle au contraire de marchandises introduites dans 
une ville, dans cnb pbovince au risque de l'amende et de 
la confiscation? 

Donner le change, user de réticences, escobarder, toutes 
expressions synonymes, dit le dictionnaire de l'Académie. 

Et quand, enfin, on s'autorise de ces petites omissions, de 
ces petites réticences pour dire d'un homme qu'il s'est aban- 
donné à des divagations inconcevables, qu'il a cité avec mau- 
vaise foi, est-on bien admissible à reprocher à cet homme de 
s'être laissé aller à des mouvements d'indignation qu'on a soi- 
même excités? 
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Cinquième Imputation. 

s v. 

Dans ce fragment, M. Busch reproche aux auteurs de la 
Consultation leur peu de confiance dans leurs allégations 
absurdes; il ajoute qu'ils se contredisent d'une minute à 
l'autre, comme les accusés qui sont sur la sellette. 

Evidemment, ce n'est point là de la diffamation. Passons 
, donc. 

S VI. 

§ 6*. La quatrième proposition de M. Busch reproche au Compen- 
dium : « D'admettre des vœux secrets prononcés sans aucune des garan- 
« lies exigées par la loi, et qui engagent nonobstant à perpétuité. » 

Ce texte est exact, on ne le conteste pas; mais dans la Con- 
sultation de Strasbourg, on l'explique, on essaie de le justifier 
aux yeux de la Législation. 

Ainsi dit-on : Le Compendium n'a point été fait pour la 
France , mais pour la Suisse , où la loi reconnaît les vœux 
perpétuels. 

Mais il a été introduit en France ! mais on l'enseigne en 
France ! mais on veut le naturaliser en France 1 réplique 
M. Busch. 

Oui, répond à son tour la Consultation; mais, si on le 
prend pour base de renseignement , le professeur sait kéces- 

SAIBEMEKT, PAR Ses EXPLICATIONS ORALES , i/ APPROPRIER A 

l'état des choses dans lequel on se trouve. 

Or, M. Busch ne croit pas à cette volonté du professeur, 
qui saura nécessairement, par ses explications orales , appro- 
prier le Compendium à Vétat des choses; il croit peu aussi 
que ses adversaires aient plus de confiance qne lui-même dans 
ce professeur, et leur confiance apparente n'est à ses yeux 
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qu'an détour habile , qu'une fuite ingénieusement couverte , 
et il le dit : 

Sixième Imputation. 

« Vous comprend vous-mêmes combien il est honteux de tourner 
« ainsi, sans cesse, dans un cercle vicieux, et, pour en sortir, tous voas 
« dérobez de nouveau, par une fuite déloyale, derrière les per- 
« sonnes... » 

Qu'y a-t-il donc à reprendre ici? deux expressions peu 
polies, nous l'accordons, mais que les provocations dont 
nous parlerons plus tard n'excusent que trop. 

« D'ailleurs, ajoutent MM. les avocats de Strasbourg, il n'est évi- 
te déminent question que d'une affaire de conscience religieuse et in- 
« tirae... et la loi civile respecte la liberté de conscience. — Et elle 
« n'a point à se préoccuper, par exemple, des vœux d'un pèlerinage à Je- 
« rusalem, à Saint-Jacques de Compostelle, à Rome. » 

De bonne foi, est-ce là le sens vrai de la proposition du Corn- 
pendium? ce livre se réfugie-t-il effectivement dans l'intimité 
de la conscience, ou ne se met-il pas plutôt en révolte ouverte 
contre les lois du pays? n'y a-t-il pas là un de ces empiéte- 
ments tout à la fois audacieux et équivoques de l'autorité ec- 
clésiastique sur l'autorité politique ? voHà la question. L'élu- 
der ou équivoquer sur ses termes, ce n'est pas la résoudre. 

Eh ! que parle-t-on, dans la consultation de Paris, de l'obli- 
gation que les voeux produisent dans le for intérieur , et de 
l'opinion de l'Eglise catholique à cet égard! Le for intérieur, 
la liberté de conscience , ces secrets profonds et insaisissables 
de l'àme, ne sont pas en question ; et c'est parce que ses ad- 
versaires de Strasbourg voulaient ainsi détourner le débat, en 
appelant à leur aide des principes que nul ne conteste , que 
M. Busch , irrité de ce procédé qu'il a déjà tant de fois com- 
battu, s'écrie : 
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Septième Imputation. 

« C'est ici, Messieurs, votre sixième escobarderie flagrante et palpable ; 
m je dis flagrante et palpable, puisque vous êtes parfaitement convaincus 
ce qu'il ne s'agit pas ici de liberté de conscience, mais qu'il s'agit, au 
« contraire, de la liberté d'abuser les consciences que vous voulez 
« maintenir au profit des pieux embaucheurs dont vous vous constituez 
« les sentinelles avancées. » 

Voilà comment les imputations incriminées se lient à la 
discussion. Le langage , nous l'expliquerons plus tard ; mais 
le fond des idées se rattache essentiellement , comme consé- 
quence, à la polémique elle-même. 

S VII. 

Il s* agit ici de savoir de quelle manière on doit entendre 
l'art. 1 108 du Code civil, qui porte : Qu'il n'y a pas de ma- 
riage lorsqu'il n'y a point de consentement. 

Est-ce dans le sens du Compendium, qui établit qu'un ma- 
riage est nul si le consentement de Vune ou Vautre partie est 
feint et simulèl 

Non certes, dit M. Busch et diront avec lui tous les juris- 
consultes, non, l'art. 108 n'a jamais déclaré nul un mariage, 
par ce motif que le consentement donné aurait été feint ou 
simulé ; non, dans l'esprit de cette loi, les restrictions men- 
tales n'ont jamais prévalu, et, espérons-le, ne prévaudront 
jamais contre les actes extérieurs. 

Et cependant, après avoir cité le Compendium, la consulta- 
tion de Strasbourg ajoute : DE MÊME, l'art. 4 108 du Code 
civil place le consentement à la tiîe des conditions essentielles 
pour la validité des conventions. 
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Huitième Imputation. 

Et H. Bosch de dire : Ce n'est hullbmekt dans ce sers que 
vous cherchez à lui donner pour tromper vos lecteurs que 
l'art. 1 108 doit être entendu. 

Qui donc a raison ici, et quelle est celle des deux versions 
qui trompera le plus le lecteur? 

Était-il permis a de savants juriconsultes de prendre le 
change sur une semblable interprétation et de prêter à 
M. Busch des doctrines *rop matérialistes, parce que, en ma- 
tière de contrats, il va chercher le consentement dans les actes 
extérieurs qui le formulent, rt qu'il n'admet contre la valeur 
de ce consentement que le dol et la violence? 

Ces jurisconsultes ajoutent, il est vrai, que ce n'est que se- 
lon le for intérieur que le mariage est nul, et que le juge ec- 
clésiastique, dans le for extérieur, rejeterait l'allégation d'un 
consentement simulé. Spiritualité ici à la manière du Corn- 
pendium y matérialiste là à la manière de M. Busch. 

Ce dernier avait répondu d'avance à toutes ces distinc- 
tions subtiles, qu'il traite A'escobarderies. 11 en avait dé- 
montré le néant en citant plusieurs textes du Compcndium 
lui-même. Or, ces réponses, on ne s'en occupe pas; ce sont, 
dit-on, des hypothèses fausses et forcées qui ne sauraient en 
rien ébranler la sage doctrine du Compendium. 

A la bonne heure, répond M. Busch, mais cette manière 
de procéder est-elle sincère, estrélle loyalel Passer une objec- 
tion sous silence, en effet, est-ce raisonner? Affirmer, est-ce 
prouver? Effacer les textes compromettants d'un livre que 
l'on attaque, est-ce faire une guerre franche et courtoise? 

Et en face de tels procédés , M. Busch devait-il encore 
rester muet ou courber la tête? 
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S VIII. 
Neuvième Imputation. 

Mais voici bien une autre accusation. M. Busch a diffamé; 
dit-on, parce qu'il a écrit les pages suivantes : 

« Vous n'êtes pas sincèrement convaincus quand vous 
« cherchez à mettre en doute s'il peut se rencontrer des su- 
f périeurs spirituels qui ordonnent des actions contraires à 
« la loi de Dieu... » 

Dixième Imputation. 

« Peut-on se jouer à ce point de la confiance de ses lee- 
« teurs? » 

Remettons encore ces propositions à leur place, et elles se- 
ront jugées à l'instant comme elles doivent l'être. 

Le Compendium, a dit M. Busch, enseigne qu'un subor- 
donné agit miritoirement quand il obéit à son chef (prœlato), 
quoique, par le fait, il agisse contre la loi de Dieu. 

MM. les jurisconsultes protestent contre cette proposition , 
qu'ils appellent monstrueuse, puis ils ajoutent : 

« Ainsi, M. Busch est smciRBMEiiT convainco qu'on enseigne qu'il dé- 
« pendrait d'un prélat, s'il pouvait s'en rencontrer de pareils, d'ordonner 
m et de faire commettre impunément toute» sortes de péchés et de 
« crimes en les transformant en actions méritoires ! Et il l'a cru, alors 
« même qu'il est dit que telle est l'opinion de saint Thomas, de saint 
« Bernard et de beaucoup d'autres ! » 

Traduisons ce langage où la forme ironique perce à chaque 
mot, et nous y trouverons la négation manifeste de la con- 
viction, et, par conséquent, de la bonne foi de M. Busch. 

Eh quoi! attaqué de la sorte, M. Busch n'a pas pu, sans se 
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rendre coupable de diffamation, emprunter à ses adversaires 
leur propre langage? et leur dire, après avoir toutefois discuté 
gravement et profondément leurs idées : « Vous n'êtes pas 
c sincèrement convaincus quand vous cherchez à mettre en 
« doute, etc., etc., car vous avez étudié l'histoire! » 

L'histoire, qui offre tant d'exemples de forfaits abomina- 
bles dont le fanatisme a dû rendre compte; l'histoire, qui 
nous a tant de fois montré la main du faible armée par la 
main du fort, la volonté de l'inférieur dominée, assujettie par 
la volonté du supérieur spirituel ou temporel ; l'histoire, on 
semble l'ignorer, ou du moins, en présence de son enseigne- 
ment, on ne parait pas croire aui faits qu'elle raconte; et 
parce que M. Busch doute de cette conviction, il faudra le 
condamner comme diffamateur! 

Au reste, M. Busch ne se contente pas d'exprimer un doute 
çur une conviction qu'il combat. S'il rencontre une objection 
sur sa route, il va droit à elle. 

Ainsi, pour défendre la proposition du Compendiutn re- 
produite plus haut, on lui cite l'autorité de saint Bernard. 

Il ouvre saint Bernard et voici ce qu'il y trouve : 

« On doit obéir au supérieur comme à Dieu même dont il est le vi- 
te caire, à moins qu'il ne commande une chose contraire à la loi de 
m Dieu. » 

Cette proposition ressemble assez peu à celle du Compen- 
dtum,on en conviendra. 

Ainsi encore on prétend qu'il a laissé ignorer que le texte 
du Compendiutn fût extrait d'un chapitre intitulé c De la 
Conscience invinciblement erronée »; il répond encore à cette 
objection, en termes qui, cette fois, ne sont ni combattus, ni 
incriminés. 
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N'avons-nous donc pas raison encore de dire ici qu'il suffit 
de remettre à leurs places les imputations incriminées pour 
qu'elles perdent, à l'instant même, toute la gravité que leur 
isolement ne leur donne qu'en apparence? 

Six. 

On reproche à M. Busch d'avoir dit : 

Onzième Imputation. 

« Quel succès pouvez-vous espérer, Messieurs, en cherchant ainsi , 
« continuellement, à dénaturer toutes les questions, » 

Douzième Imputation. 

« C'est ici votre dix-neuvième escobarderie flagrante et palpable. Je 
« dis flagrante parce que vous êtes tous parfaitement convaincus que je 
« n'ai jamais rien dit et écrit pour faire damnkh impitoyablement un 
« malheureux.... La prétendue doctrine que vous m'attribuez si fausse- 
« ment n'est donc qu'une pure invention de votre malveillance. » 

Il suffit de lire ces imputations pour voir que si H. Êusch 
se défend encore ici avec vivacité, c'est parce qu'il a été atta- 
qué et attaqué dans ses sentiments de tolérance. 

Et à quel propos encore! Retraçons l'histoire de ces nou- 
veaux grief», car c'est toujours le meilleur moyen d'en faire 
justice. 

M. Busch avait été fort scandalisé de rencontrer dans le 
Compendium une maxime qui « autoriserait à dire la messe en 
« état de péché mortel et sans confession. > 

A cela, que répondent ses adversaires anonymes? que I'a*- 
sertion est mensongère. D'ailleurs, ajoutent-ils, JK". Busch, 
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gut est protestant, se confesse-t-il quand il va recevoir la 
cène, et un ministre se confesse- t-il avant de faire la ciri- 
monte? etc., etc. 

Les jurisconsultes de Strasbourg discutent a leur tour, 
puis, se résumant, ils disent : 

« Ainsi celui qui est surpris inopinément par une mort soudaine peut 
« se sauver par la contrition parfaite avec le désir du sacrement. 

« Telle n'est pas la doctrine de M. Busch qui damheiait impitoya- 
« blsmbnt ce malheubkux pour n'avoir pas fait ce qui lui était impos- 
« sible de faire. » 

Voilà donc M. Busch atteint et convaincu de vouloir dam- 
ner impitoyablement celui qui ne fait pas une chose impos- 
sible. 

S* il a dit ce qu'on lui fait dire, s'il s'est montré intolérant 
jusqu'à la cruauté, qu'il subisse cette accusation, il Fa mé- 
ritée. 

Mais s'il ne l'a pas dit; si, sur ce point, ses écrits ont été 
dénaturés, ses intentions calomniées, comment? il ne pourra 
pas, sans être un diffamateur, nier la conviction de ceux qui 
l'accusent? dire que la prétendue doctrine qu'on lui attribue 
faussement n'est qu'une pure invention de la malveillance? 
qu'on induit ainsi eu erreur les lecteurs qui ne connaissent ni 
ses écrits, ni sa personne? 

M. de Yatimesnil a bien compris que M. Busch, ainsi accusé, 
avait le droit de faire ce qu'il a fait ; aussi cet habile et honora- 
ble jurisconsulte cherche-t-il à démontrer que H. Busch s'est 
trompé sur le sens de la Consultation de Strasbourg. Elle n'a 
pas dit qu'il eût employé les mots damné impitoyablement.... 
mais que sa doctrine conduirait d damner un malheureux... 
aussi a-t-elle parlé au conditionnel : il. Busch damnerait , 
c'est-à-dire qu'il y aurait lieu de damner d'après sa doctrine. 
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Celte explication fort ingénieuse peut être vraie; mais 
M. Busch avoue franchement qu'il ne l'avait pas jusqu'ici dé- 
couverte, qu'il est même difficile de la découvrir, sous la for- 
mule si acerbe dont s'est servie la Consultation de Strasbourg. 

Que résulte-t-ildelà, au reste? qu'il ait eu tort d'écrire ce 
qu'il a écrit et qu'il doive être condamné pour cela? non ; il en 
résulte tout au plus que si cette explication ou cette rétracta- 
tion, aujourd'hui trop tardive, était venue plus tôt, seulement 
alors M. Busch aurait eu tort de dire ce qu'il a dit. 



SX. 



Il s'agit encore ici de tolérance religieuse. Grave sujet , en 
effet, que le temps n'épuise pas et que l'ambition renaissante 
d'une société fameuse semble raviver de nos jours. 

M. Busch reproche au Compendium de frapper d'excom- 
munication majeure tous ceux qui ne damnent pas les hé- 
rétiques. 

Travestissement complet/ s'écrient les jurisconsultes de 
Strasbourg, et ils expliquent ce prétendu travestissement. 

M. Busch voit dans cette explication une protestation contre 
la tolérance, et il repousse ainsi cette doctrine : 



Treizième Imputation. 



« Ainsi, selon vous, la tolérance est une grave hérésie, une erreur 
a volontaire qui doit être punie à juste titre de l'excommunication ma- 
« jeure « per se, » sans attendre le jugement, à l'instant même où la 
« parole de paix et de concorde a été prononcée, et c'est l'Église catho- 
« lique qui, selon vous, enseigne cette doctrine. 

* 
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« Mais alors je vous demanderai de quelle Église vous voulez parler? 
« Si c'est de celle qui vous a permis de vous mettre sans cesse en révolte 
« ouverte contre la morale publique et la raison ; de celle qui vous a 
u permis vos vingt escobarderies flagrantes et palpables ; de celle qui 
« vous a permis d'accuser sans cesse les intentions de votre pro- 
ie chain, etc., etc. » 

On voit que M. Bosch est encore ici sons l'impression 
de à' accusation précédente (§9), dont il a tant souffert, 
et qu'il a dû repousser avec tant d'énergie; et c'est sous 
cette impression qu'il écrit et qu'il défend la religion ca- 
tholique elle-même et contre le Compendium et contre les 
interprètes imprudents du Compendium. Si ce livre pose et 
soutient des thèses contraires à la raison ou à la morale pu- 
blique; si ce livre admettes restrictions mentales en matière 
de serments ; les réticences et les fictions en matière de con- 
trats; s'il tolère et justifie les compensations indirectes et 
forcées que la loi criminelle qualifie de filouteries; etc., etc.; 
H. Busch ne veut pas, du moins, que la religion catholique 
puisse être solidaire de ces égarements de l'esprit et dû cœur : 
Voilà sa thèse. 

Et si, d'Un autre côté, dans l'expression de ses idées, 
H. Busch a trop identifié MM. les jurisconsultes de Strasbourg 
avec le Compendium , c'est qu'eux-mêmes se sont tellement 
identifiés avec ce livre et en ont si étroitement embrassé les 
doctrines, qu'en vérité il était difficile de les en séparer. 

S XI. 

La quatorzième et la quinzième imputations reprochées à 
M. Busch, et qui terminent la trop longue série des griefs 
que nous venons de parcourir, vont être, ce nous semble, fa- 
cilement expliquées. 
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Pour cela, nous n'avons qu à continuer F application de 
notre méthode, c est-à-dire retracer l'histoire même de la 
discussion dans laquelle ces imputations ont trouvé place. 

Or voici cette histoire : 

M. Bosch avait découvert dans le Compendium cette 
phrase: 

« Si quelqu'un se délecte de l'union arec une femme mariée, non parce 
« qu'elle est mariée, niais parce qu'elle est belle, taisant ainsi abstraction 
« de la circonstance du mariage, cette délectation, selon plusieurs auteurs, 
» ne constitue pas le péché d'adultère, mais de simple fornication. » 

Ceci demandait explication, on le comprend; aussi les 
explications anonymes et signées n'ont-elles pas manqué. 
Ne parlons que de celles données par les adversaires de 
M. Busch. 

Cette opinion, disent-ils, est de saint Liguori, non du Com- 
pendium ; — elle n'est pas présentée, dans ce livre, comme 
absolue, mais seulement comme très probable. 

Comme probable ! réplique M. Busch. 



Quatorzième Imputation. 

a Comme si vous n'étiez pas tous convaincus qu'une opinion présentée 
s par le Compendium en particulier, et par les jésuites en général, non 
« pas seulement comme très probable, mais simplement comme pro- 
ie bable, peut être suivie dans la pratique. » 

El, en effet, il cite à l'appui de son opinion, une foule de 
textes qui la confirment. On sait, en effet, tout ce qu'il y a de 
dangers et de folies dans le probabiiismc. 
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Puis il invoque 1* autorité de Bossuet : son décret sur la mo- 
rale, qui proscrit cette • fausse et pernicieuse science qui 
c apprend aux hommes... à réduire en problèmes et ques- 
« (tons douteuses la morale chrétienne. » 

Ce n'est pas tout : il poursuit ses adversaires à travers 
toutes les distinctions subtiles dans lesquelles ils se réfugient. 
Disent-ils, par exemple, qu'il s* agit dans le texte du Compen- 
dium, non d'un péché par action, mais d'un péché par pen- 
sée (delectatio)? Il leur prouve que cette distinction n'existe 
pas; qu existât-elle, elle serait condamnée même par les 
païens, et qu'à plus forte raison doit-elle l'être au nom d'une 
religion dont l'Évangile contient cette maxime : « Quiconque 
c regarde une femme avec convoitise a déjà commis l'adul- 
c tère dans son cœur. » 

Faut-il s'étonner qu'après cela, fort de ses raisonnements, 
fort des autorités qu'il a citées, M. Busch écrive cette phrase : 

Quinzième Imputation. 

« Que pouvez-vous dire, Messieurs, que pouvez* vous faire pour excu- 
« scr, ou, du moins, pour atténuer le scandale de la décision du Com- 
n pendium? Que pouvez-vous inventer? une vingtième escobarderie 
« flagrante et palpable, et je la trouve à la page 83 de votre mémoire. » 

C'est qu'en effet la subtilité seule peut défendre ce que la 
subtilité a inventé; c'est que l'esprit ne peut excuser ce que 
le cœur repousse qu'à la condition de s'abdiquer lui-même et 
de céder à nous ne savons quelles probabilités licencieuses, 
quand il ne doit s'incliner que devant la certitude morale; 
c* est qu'enfin l'esprit qui s'abdique lui-même est fatalement 
condamné à ces jeux de l'imagination, à ces réticences inten- 
tionnelles qu'Escobard a flétries de son nom. 
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Comment! de notre temps, on viendra témérairement res- 
susciter toute celte science <Ii s casuistes, science fausse et per- 
nicieuse, que le génie de Bossuet Femblait avoir étouffée dans 
son germe ; et il faudra se taire devant ce danger, ou du moins 
n'en parler qu'avec une réserve timide et polie! Des séminaires 
de France s'ouvriront, de nouveau, devant cette science, et l'i- 
magination des jeunes prêtres qu'ils renferment s'éveillera ef- 
farouchée d'abord, puis attentive à ces enseignements que la 
prudence, à défaut de la pudeur, conseilleraient d'écarter, et il 
faudra se taire encore , ou ne protester qu'avec ménagement 
contre ces tentatives audacieuses ! 

Qu'on laisse à tous le champ librement ouvert, à la bonne 
heure, la morale publique y gagnera ; car le cri des conscien- 
ces indignées sera toujours plus élevé, il faut bien l'espérer , 
que celui des consciences perverties , et ainsi justice sera faite 
et des mauvaises pensées, et des mauvaises paroles, et des 
mauvais écrits. 

Nous venons de préciser et d'apprécier avec soin toutes les 
imputations incriminées. 

Maintenant que ces propositions ont repris leur place , que 
nous les avons arrachées à l'isolement auquel on les avait 
condamnées, pour leur rendre le milieu qui leur appartient; 
nous le demandons, ont-elles la gravité que l'on a voulu leur 
donner? Le discours, vu dans son ensemble comme il doit l'ê- 
tre, a-t-il le même caractère que le discours incomplètement 
observé dans quelques-unes de ses phrases détachées? 

Eh! que sera-ce donc quand les magistrats, dans leur 
impartialité, liront toute cette discussion qui dure depuis plu- 
sieurs années et dont nous n'avons pu donner que des extraits 
trop courts ! 



Digitized by VjOOQIC 



38 CONSULTATION 

Alors leurs regards embrasseront, à la fois, et apprécieront, 
comme elles doivent être appréciées, toutes ces controverses 
religieuses, toutes ces discussions historiques, philosophiques, 
dans lesquelles, comme il arrive toujours, les textes luttent 
contre les textes, les interprétations contre les interprétations , 
les convictions personnelles contre les convictions person- 
nelles. Et ils verront que la polémique qu'ils ont à juger a, 
tout à la fois, les défauts et les qualités de toute polémique. 

Chose remarquable même! dans les discussiousde M. Buse h, 
la logique occupe une grande place, 1$ passiai* une très pe- 
tite ; et encore elle n'y vient que par représailles et parce 
quelle a été violemment provoquée. 

Au surplus , même au milieu de son exaltation passion- 
née, ce n'est pas la personne qu'il attaque : il ne voit, il 
ne combat que le logicien , mauvais raisonneur selon lui ; 
que le théologien, selon lui encore, savant incomplet ou 
moraliste relâché. A ces titres, il nie ses convictions, ses pro- 
cédés, ses méthodes. Son esprit va jusque-là, mais ne va pas 
au-delà. 

Or, quelle conséquence doit-on tirer de ce qui précède? La 
conséquence, c'est qu'il y a dans tout ceci une lutte de presse 
à laquelle la justice doit et devra rester étrangère. De part et 
d'autre on s'est adressé à l'opinion publique; que l'opinion 
publique décide donc -.Voilà ce qui est juste, honorable et vrai. 

Mais cependant , dit-on , il y a là des formes injurieuses, 
diffamatoires que des hommes qui se respectent ne sauraient 
tolérer. A ce sujet, on exagère encore la méthode de discussion 
que nous avons déjà combattue : ou n'argumente plus seule- 
ment, en effet, sur des phrases détachées, mais sur des mots 
détachés. 

Eh bien ! oui , le langage de M. Busch n'a pas toujours été 
ce qu'il avait été au début de sa polémique , et ce qu'il aurait 
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toujours dû être; mai*, s'il est entré dans cette voie, n'y a-t-il 
pas été provoqué? 

Iei s'élève et doit se résoudre la 3 e question, qui exerce sur 
toute action en diffamation une si grande, une si légitime in- 
fluence. 

La réponse du Bibliophile y b*se de l'action , a été publiée 
en 1844. Dans Tordre des dates, nous trouvons, comme pu- 
blications antérieures à cette réponse, les articles des journaux 
Y Abeille elY Impartial ; — les Découvertes d'un Bibliophile ri- 
duites à leur juste valeur; — l'Enseignement des séminaires 
vengé des attaques du Bibliophile ; — la Consultation de quatre 
qvocals du barreau de Strasbourg. 

Or, nous avons reproduit quelques extraits de ces publica- 
tions. Qu'on le» relise, et l'on verra avec quelle violence 
M. Busch y est attaqué. On épuise contre lui toutes les for- 
mules du langage grossier. Cest, dit-on, un fou fieffé ou un 
exécrable menteur; — ses découvertes révèlent une impudence 
inouïe ou un renversement d'esprit déplorable; — il a perdu la 
cervelle ou il est un infâme imposteur; — toutes ses assertions 
sont mensongères..., et ses absurdes calomnies sont accueillies 
partout avec 1$ dégoût et le mépris quelles méritent ; — il a 
inventé , falsifié, tronqué... — et il écrit son nom et son titre 
de chevalier de la Lègion-d' Honneur ; il l'affiche dans des 
vues perfides, au moment où il tronque et falsifie les paroles 
d'autruill... 

Et tout cela dans les colonnes de deux journaux ! dans des 
brochures auxquelles on a donné une publicité immense! 
dans des écrits dont l'an est signé : Un professeur de sémi- 
naire! 

Et cependant tout cela n'est rien. Pour avoir une juste idée 
de cette polémique , il faut ouvrir , ce que nous n'ayons pas 
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fait encore, la brochure intitulée : « les Découvertes d'un Bi- 
t bliophile réduites à leur juste valeur. » 

Voici ce qu'a dû subir M. Busch : 

« On sait que chez nos frères séparés (M. Busch est protes- 
c tant), le plus grand sot peut, en vertu du libre examen , 
« faire équilibre à cent docteurs illustres. 

c L'infamie deviendra l'habit du Bibliophile, habit Dou- 
ce ble, bien entendu, dans le cas ou il aurait déjà sur la 

f PEAU UN TISSU DE CETTE ÉTOFFE. 

t Oh 1 V infâme bouche (allusion délicate au nom de l'au- 
« teur), qui profère une pareille calomnie au nom de la mo- 
c raie ! oh ! l'infâme bouche ! 

c La charité me commande de vous donner le conseil de 
« modérer votre régime... à moins que votre renversement 
« d'esprit ne vienne d'une autre cause , telle que la corrup- 
« tjon du coeur, quipeut faire descendre un homme jusqu'à 
« la mauvaise foi la plus perverse , et jusqu'aux dernières 
i basse&ses : m'avez-vous compris , bouche d'ort 

« Le Bibliophile veut qu'on soumette ces malheureuses (les 
« prostituées) à la restitution. (Le Compendium, d'après saint 
f Thomas, veut le contraire: on s'entretient de ces jolies choses 
t dans les séminaires !) Compte-til qu'alors il lui rentre- 
« rait quelque argent? est-ce la cause secrète de son rigo- 
« risme si surprenant? » 

Assez , assez! car la plume se fatigue et se souille à repro- 
duire toutes ces turpitudes échappées à l'imprimerie de Le 
Roux, imprimeur de ÏÊvêché, et dues sans doute à l'une de 
ces imaginations cloîtrées que l'ascétisme exalte et fanatise. 

Eh bien f nous le demandons, est-ce là de l'injure? est-ce 
là de la diffamation? oui ou non , y at-il dans ces violences 
des provocations directes, personnelles, sous lesquelles 
l'homme puisse et doive rester impassible et froid? 
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L'honorable M. de Vatimesnil n'avait certes pas lu ces bro- 
chures, quand il a traité la question de provocation et quand 
il a relevé, d'une main si sévère, les imputations reprochées 
aux écrits de M. Busch ; et les jurisconsultes adhérants , que 
savaient-ils de ces antécédents? Bien!... 

On objecte que ces publications sont étrangères à MM. les 
avocats de Strasbourg , qu'ils ont seulement rédigé une con- 
sultation dont , en vertu de l'indépendance du barreau et la 
liberté de la défense, ils ne doivent compte qu'à leur con- 
science ; qu'ainsi il n'est pas permis d'engager leurs personnes 
dans les débats orageux des plaideurs. 

Nous tenons autant que qui que ce soit à ces privilèges du 
barreau , que la sagesse de la loi a proclamées , que la raison 
publique a sanctionnées moins peut-être dans l'intérêt de 
l'avocat que dans l'intérêt du justiciable. 

Oui , la parole de l'avocat doit être libre; oui, sa plume 
doit être indépendante; libre, indépendante jusqu'au cou- 
rage, mais non jusqu'à la licence. 

Aux parties qui le consultent, qu'il donne donc, avec un 
entier dévouaient , le secours de son intelligence, l'appui de 
sa moralité , l'éclat de sa parole éloquente , la force de ses sa- 
vantes recherches , c'est son droit , c'est son devoir. Dans 
cette sphère où ses études l'ont placé et où la dignité même 
de ses fonctions doit toujours le retenir , il a droit, en effet , 
au respect qui environne tout homme revêtu d'un caractère 
public , et qui remplit une mission sociale. Il exerce un mi- 
nistère ; à lui donc toutes les prérogatives , toutes les garan- 
ties qui environnent un ministère loyalement accepté , loya- 
lement rempli. 

Il exerce un ministère ! c'est-à-dire que si, d'un côté, il met 
au service d'une prétention, qu'il croit légitime, tout ce qu'il 
a de force intellectuelle et morale ; de l'autre, il refuse, en 
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même temps , de mettre ses passions à la merci des passions 
qui grondent autour de lui. 

Que si , au contraire, il va jusque-là , qu'il ne s'étonne plus 
alors s'il est atteint ou froissé dans la lutte, car il s* est dé- 
pouillé lui-même du caractère dont il était revêtu ; il a quitté 
sa sphère où la loi et la raison, le déclaraient inviolable. Ce ne 
sont pas les querelles judiciaires qui sont remontées jusqu'à 
lui , c'est lui qui est descendu jusqu'à elles; il a pris volon- 
tairement sa part des misères au-dessus desquelles il devait 
planer, tout en les soulageant. 

Qu'on ne 8*7 trompe pas toutefois : en écrivant ces réflexions 
il n'entre pas dans notre pensée 4' être envers l'avocat rigou- 
reux jusqu'à l'injustice; ou de lui conseiller une prudence, une 
réserve qui pourraient aller jusqu'à la lâcheté. Non, nous n'en- 
chaînerons pas, dans des limites follpment déterminées, l'im- 
provisation qui, s exaltant sous le feu delà pensée, n'a pas tou- 
jours le loisir, dans sa marche rapide, de mesurer ses expres- 
sions, de nuancer ses idées, de calculer la portée exacte de sa 
parole. A l'orateur qui pèche ainsi, il doit être beaucoup par- 
donné. Nous serions moins indulgent ponr l'avocat consul- 
tant; et, cependant, nous comprenons aussi qu'il ne doit pas 
reculer même devant une situation périlleuse. Est-ce à dire 
qu'il aura pour cela le droit de franchir les bornes de son mi- 
nistère ? Non » et H. de Vatimesnil Ta dit , si un avocat égaré 
par la passion insultait gratuitement la partie adverse et que 
celle-ci lui répondit par des invectives, il pourrait y avoir en 
faveur de celte partie, selon les circonstances , soit un moyen 
de justification absolue , soit des circonstances atténuantes. 

Nous posons donc la question comme il l'a posée lui-même, 
et nous nous demandons si messieurs les avocats de Strasbourg 
sont restés dans les limités tracées par le devoir de leur pro- 
fession, ou s'ils en sont sortis? 
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Et d'abord, est-ce bien une consultation qu'on leur a de- 
mandée? est-ce bien une consultation qu'ils ont voulu faire? 

Qui donc consulte? on ne sait. Seulement, la consultation 
dit que des explications et renseignements ont été fournis par 
un professeur du grand séminaire de Strasbourg, probable- 
ment par celui-là même qui a signé l'article si violent de X Im- 
partial du 13 avril 1844. 

La consultation ajoute, il est vrai, que les poursuites devront 
ôlre dirigées par le professeur de théologie morale et le supé- 
rieur du grand séminaire. Gomment! parce que le Compendium 
a été, dît-on, falsifié, tronqué, diffamé?... Mais non , cela ne 
peut être. Ce ne sont pas ces messieurs qui ont été attaqués ; 
ce ne sont point eux qu'il faut défendre, c'est le Compendium. 

La consultation le comprend bien ainsi. Les prétendus 
consultants sont bien aussi de cette opinion. 

En voici la preuve : 

La consultation le comprend ainsi. — En effet, sur 60 
pages, cinquante-cinq sont exclusivement consacrées à la dé- 
fense théologique du Compendium ; en telle sorte que Ton 
peut dire que cette œuvre est l'œuvre d'un théologien plutôt 
que l'œuvre d'un jurisconsulte. 

Ajoutons que cette consultation est précédée d'un écrit de 
42 pages, dans lequel le Compendium est encore discuté, 
réhabilité, applaudi. 

Les prétendus consultants sont aussi de cette opinion. — 
En effet, ce qui leur importe, c'est d'avoir une défense si- 
gnée du Compendium; ce qu'ils demandent, ce qu'ils obtien- 
nent, c'est cette défense. Une consultation pour savoir s'ils 
intenteront une action en diffamation! Ils n'y ont pas sérieu- 
sement songé. 
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Aussi, la consultation une fois obtenue, est-elle restée sans 
effet légal. 

Hais on s'en est emparé; mais on Ta accolée à un écrit 
bien insultant pour 1* honneur de M. Busch. Puis on a publié, 
le tout ensemble, à Paris, au bureau de Y Univers, h Strasbourg, 
chez Drach. Et Ton a dit au public : Voyez, le Compendium 
est jugé; il est sorti radieux et triomphant de la lutte; de 
graves, d'honorables jurisconsultes ont prononcé en dernier 
ressort sur toutes ces questions si ardues, même aux regards 
des casuistes les plus exercés. M. Busch est un calomniateur! 

L'honneur du Compendium, voilà donc ce qu'on a voulu 
défendre, voilà ce qu'on a défendu. C'est cette défense que 
I Impartial annonçait indiscrètement dans son numéro du 16 
ou 18 avril , lorsqu'il disait : Il ne sera plus fait suite à la 
polémique que dans une brochure qui donnera à tout le monde 
satisfaction pleine et entière. 

Et cette brochure a été faite; et elle est entrée, pour y 
jouer son rôle, dans le débat religieux que le Compendium 
a excité ; et elle s'est associée à toutes les colères de ce débat. 

Dira-t-on que les avocats de Strasbourg n'ont voulu, quant 
à eux, que faire œuvre de jurisconsulte? S'il en était ainsi, 
on aurait étrangement abusé de leur travail en l'unissant à 
un écrit qui n'a ni le caractère, ni le ton d'un mémoire à 
consulter; à un libelle anonyme qu'un écrivain qui se res- 
pecte n'osera jamais avouer. Gomment, alors, ont-ils souffert 
un tel abus, accepté une telle solidarité? 

Et puis, est -il bien vrai que ces messieurs soient restés 
étrangers à la lutte jusqu'au jour de la consultation, et qu'ils 
l'aient quittée aussitôt après avoir donné leurs signatures? 

MM. Thierriet, Aubry et Eichbach avaient eu, M. Busch 
l'articule, des relations assez étroites avec le journal Ylmpar- 
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tial. H. Mayer avait été Tan des principaux rédacteurs de 
r Abeille ;or, ces deux journaux étaient entrés, nous lavons 
vu, avec une grande ardeur dans la lutte ; ils s'y étaient mon- 
trés champions zélés, fanatiques même ; ils avaient prédit la 
consultation, puis, la prophétie réalisée, ils en avaient chanté 
les louanges. N'y avait-il donc aucun enseignement dans 
ce rapprochement étrange des faits et des personnes? 

Dans les murs de Strasbourg cette question sera mieux jugée 
que partout ailleurs. La conscience publique en décidera donc. 

Pour nous, un fait nous frappe. MM. Thierriet, Aubry, 
Eichbaoh, Mayer, sont avocats au barreau de Strasbourg. 
Ils ont été diffamés, prétendent ils, à l'occasion d'une con- 
sultation qu'ils ont délibérée et signée comme avocats. Ils 
sont atteints tout à la fois et dans leur qualité d'hommes et 
dans leur indépendance professionnelle. Comment donc sont- 
ils venus demander au barreau de Paris seul un avis, sur le 
parti qu'ils avaient à suivre? Comment ne voit-on pas figurer 
au bas de cette consultation le nom des avocats du barreau 
de Strasbourg?. . . . Est-ce qu'aux yeux de ces hommes honora- 
bles la consultation ne serait que ce qu'elle est aux nôtres, 
l'œuvre d'un parti et non une œuvre de justice et de droit?... 

Mais, dit-on encore, les jurisconsultes ont dû, pour appré- 
cier la bonne foi de M. Busch, discuter toutes les propositions, 
et ils l'ont fait d'ailleurs avec réserve. 

Non, encore une fois, leur consultation, entièrement con- 
sacrée à la défense du Compendium, n'a point le caractère 
qu'on lui prête. Il suffit de la lire avec impartialité pour s'en 
convaincre. Ce sont des hommes de parti qui l'ont faite, dans 
F intérêt d'un parti, et en se mettant au service de ce parti. 

Au besoin, Monseigneur de Strasbourg nous donnerait une 
dernière preuve de cette vérité, dans la lettre qu'il a écrite au 
Constitutionnel^ le 18 janvier 1845. 
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On y lit : 

« ...Que les Découvertes d'un Bibliophile ont été stigmatisées dans 
« une consultation délibérée par quatre avocats distingués du barreau 
« de Strasbourg, comme entachées de tous les vices contraires à la vé- 
« rite, et que le Bibliophile n'a répondu à cette consultation que par 
« des injures. 

« Quant aux explications et aux réfutations, dans lesquelles je ne peux 
« ni ne veux entrer, je renvoie les hommes de bonne fol à la Consulta- 
« Hon imprimée dont je parle : cette consultation a été signée par quatre 
« jurisconsultes distingués, dont trois figurent parmi les membres les plus 
« éminents de la Faculté de droit de Strasbourg, et qui jouissent, pur 
« leur savoir, par leur caractère et leur position sociale, de la plus 
« grande autorité. » 

Au surplus, ï ont-ils fait avec réserve? 

Quoi! dire d'un homme qu'il est faux, malveillant, hardi, 
pour ne pas dire plus ; 

Qu'il a cédé à V envie de diffamer à tout prix; 
Qu'il a travesti le Compendium ; 
Qu'il a tronqué , dénaturé les citations de cet ouvrage ; 
Qu'il a raisonné avec mauvaise foi. 

Et dire cela sous toutes les formes, à chaque page , c'est te 
traiter avec réserve, avec modération ! Ce sont là les formes 
d'une polémique purement judiciaire ou théologique! 

Non, le fond des idées serait vrai , que l'expression ne se 
justifierait pas. 

Mais, comment des jurisconsultes ont-ils cru sur parole 
toutes ces publications anonymes si colères contre M. Busch, 
et dont ils ont reproduit, pour ainsi dire, mot à mot tous les 
arguments, ou plutôt toutes les affirmations? 

Nous n entendons pas, quant à nous, entrer en aucune fa- 
çon dans toutes ces disputes théologiques que le Compendium 
a soulevées ; mais nous nous étonnons qu'en face de ces dis- 
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putes, des jurisconsultes n'aient pas senti même un doute 
s'agiter au fend de leur coeur, et qu'ils aient été assez sûrs des 
solutions données par le professeur du séminaire, pour affir- 
mer, sans vertige, que M. Busch avait raisonné avec mau- 
vaise foi, travesti le Cotnpendfuto, tronqué, dénaturé les cita- 
tions. 

Résumons-nous donc. 

La provocation, elle est partout. Partout M. Busch n'a eu, 
en face de lui, que des adversaires. Adversaires religieux, ad- 
versaires systématiques qui se sont unis , coalisés pour le 
combattre, ici sous la forme sournoise de 1* anonyme, là, plus 
loyalement, mais avec autant d'ardeur, à visage découvert. 

Il s'est défendu. C'était son droit. Et si Ton compare ses 
écrits à ceux de ses adversaires, la main sur la conscience on 
dira que c'est lui qui, dans l'expression, a été encore le plus 
convenable et le plus réservé. 

Soutiendra-t-on enfin que, dans l'ordre des provocations, 
H. Busch aurait la priorité? Il n'en est rien. Dans sa pre- 
mière édition des Découvertes, M. Busch a cité des textes, 
rien de plus. Aussi n'est-ce pas dans ce livre que M. de Vati- 
mesnil trouverait la preuve de la provocation, qu'il signale 
cependant. 

Dans quel ouvrage donc serait-elle? dans le Supplément 
aux Découvertes ? mais on a oublié que ce supplément n'a été 
publié qu'après les Découvertes d'un Bibliophile réduites à 
leur juste valeur. 

Or, nous avons cité quelques fragments de cette bro- 
chure ; et nous avons dû nous arrêter, par respect pour le 
lecteur, devant les accusations qu'elle contient. Si donc 
M. Busch y a répondu avec quelque vivacité, encore sur ce 
terrain, il a, non pas provoqué, mais subi la diffamation. 



Digitized by VjOOQIC 



48 CONSULTATION POUR M. BUSCH. 

M. de Vatimesnil s'est donc trompé et toute son argumen- 
tation tombe devant une simple erreur de date bien démon- 
trée. 

La réponse de M. Busch est adressée, au surplus, aux au- 
teurs des Découvertes d'un Bibliophile réduites à leur juste 
valeur; ce sont eux qu'il attaque; c'est à eux qu'il dit : « met- 
« tre la Bible à l'index pour y substituer vos livres moraux, 
c voilà vos moyens. » 

Peut-on concevoir, dit-on, que M. Busch ait adressé de 
tels outrages à de vénérables prêtres ! 

De vénérables prêtres ! les hommes qui ont écrit les déplora- 
bles injures devant lesquelles, par dégoût, nous avons reculé !.. 
cela n'est pas. Jamais un homme revêtu d'un caractère sacré 
ne serait descendu à dételles indignités. 

Encore ici, M. de Yatimesnil se trompe, ou a été induit en 
erreur , et ses considérations sur la provocation de M. Busck 
ne sont pas plus fondées que ses arguments. 

M. Busch a donc été provoqué , et n'a point provoqué. 
Sous ce rapport, il échappe à l'action. 

En admettant qu'il n'y ait eu aucune provocation, M. Busch 
n'a point diffamé, ayant l'intention de diffamer et de nuire. 
Sous ce double point de vue encore, l'action intentée doit donc 
être repoussée. 

Toute cette querelle, en définitive, est du domaine de la 
presse; et elle ne peut et ne doit être jugée que par l'opinion 
publique. 

Délibéré à Paris, le 20 mai 1845. 

Marie , 
ancien bâtonnier. 
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ADHESIONS PURES ET SIMPLES. 

Ont adhéré purement et simplement à la consulta- 
tion de M< Marie, 

MM. 

MOLLOT, 

BOURGAIN, 

Ad. FLEURY, 

Ad. BENOIT, 

FLANDIN, 

BETHMONT, avocat plai- } Membres du Conseil de l'Ordre. 

dant. 
BOINVILLIERS, 
DESBOUDET, 
LIOUVUXE, D r en droit, 
PINART, 

BLANCHET, 

Emmanuel ARAGO, 

DURAND St.-AMAND, / Avocate à la c °™ ™yaie. 

MATHDZU, 
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Philippe DUPIN. 

Le Conseil soussigné adhère à la consultation de son ho- 
norable confrère M e Marie. 

Les controverses religieuses ont cela de malheureux qu'elles 
entraînent presque toujours à une âpreté qui dégénère en in- 
jures , et sur ce terrain de colère et de violence, les hommes qui 
vont le plus loin sont en général ceux-là même auxquels leur 
caractère et une religion de charité feraient une loi plus stricte 
de la modération du langage et de l'observation des convenances. 
La race des hommes qui appelaient l'illustre Pascal tison d'enfer 
n'est pas encore éteinte; ils ont leurs continuateurs trop 
fidèles, hélas ! à leurs traditions. 

M. Busch en a fait la triste expérience. 

On peut voir dans la consultation (page 39) les attaques inju- 
rieuses et violentes répandues contre lui dans certains organes 
quotidiens de la presse soi-disant religieuse. 

4 
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On trouve (à la page 40) les dégoûtantes grossièretés imprimées 
dans le libelle intitulé : les Découvertes d'un Bibliophile réduites 
à leur juste valeur. » 

On lit aussi (aux pages 7 et 8) les attaques acerbes et les allu- 
sions insultantes dont est orné l'écrit intitulé : l'Enseignement 
des séminaires de France vengé des attaques du Bibliophile et du 
Courrier du Bas-Rhin, écrit qui sert de mémoire à consulter, et 
par conséquent de base à la consultation de quatre avocats du 
barreau de Strasbourg. 

Enfin on voit (pag. 9) que cette consultation plus mo- 
dérée dans la forme, émanée d'une plume plus exercée à la po- 
lémique et plus maltresse d'elle-même, s'est cependant inspirée 
aux mêmes sources et porte le reflet des mêmes passions. 

M. Busch a pu répondre; — car la défense est de droit na- 
turel. 

M. Busch a dû répondre; — car son honneur était violem- 
ment attaqué. 

M. Busch a répondu : — seulement, il a répondu en honnête 
homme offensé, c'est-à-dire avec l'énergie de l'indignation. 

Et c'est cette réponse que des hommes, qui, par profession, 
doivent connaître les droits et les immunités de la défense, ont la 
prétention de traduire devant les tribunaux et de faire condam- 
ner comme entachée de diffamation à leur égard ! Ils ambi- 
tionnent des lauriers que les autres adversaires de M. Busch ne 
tarderaient pas à revendiquer pour eux-mêmes et à placer sur 
leur front comme s'ils leur étaient destinés. 

Cette prétention est mal fondée. 

Ce n'est pas que nos» prétendions que M. Bosch n'a été 
quelquefois on peu Mn dans l'expression de sa pensée, quoiqu'il 
soit resté bien en arrière des tristes exemples qui lui avaient été 
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donnés. — Il aurait pu se dire avec le poète qui avait en cela 
devancé l'Évangile : 

Porcins ista viris tamen objicienda mémento. 

Mais il n'en est pas en matière de diffamation comme en ma- 
tière d'injures. Ce sont les faite et non les mots; c'est le fond et 
non la forme, qui constituent la diffamation. 

Or, au fond, M. Busch. qui n'a que trop souvent raison, s'est-il 
rendu coupable de diffamation envers les quatre avocats de 
Strasbourg? Non. 

Nous le répétons, il se défendait contre des attaques violentes, 
empreintes de passions mauvaises ; la défense était son droit, et 
ce droit est sacré. 

Dira-t-on qu'au lieu de s'attacher aux raisons qui sont du 
domaine de la polémique, il a remonté jusqu'aux intentions qui 
sont du domaine de la conscience? Nous répondrions que les 
quatre avocats de Strasbourg l'avaient devancé dans cette voie, 
et par conséquent avaient abaissé la barrière devant lui. N'ont- 
ils pas écrit qu'il était faux, malveillant, hardi, pour ne pas 
dire plus; — qu'il avait cédé à Tenvie de diffamer à tout prix ; 
— qu'il avait raisonné avec mauvaise foi, etc., etc.? 

Ils ne peuvent reprocher à M. Busch de les avoir suivis dans 
la lice qu'ils avaient ouverte. 

Et puis, cette consultation ne faisait-elle pas corps avec on ; 

mémoire à consulter bien plus injurieux qu'elle? N'y avait-il » , 

point là une provocation suffisante pour écarter de II. Busch ■ 

toute attaque en diffamation? 1 

On objectera sans doute que le mémoire à consulter n'est * 

point l'oeuvre des avocats, qu'ils n'en répondent point, qu'au \ 

contraire il est leur garantie, puisqu'il est l'hypothèse dans la- ^ 

quelle ils raisonnent. . I-, 

■ 

i 
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Cela est vrai en général; cela est vrai pour des faits que l'avo- 
cat ne peut connaître, et qu'il est obligé d'accepter tels que sou 
client les lui présente. 

Mais ici les torts et les violences de cette polémique n'étaient 
point chose cachée; ils frappaient tous les regards. Par leur con- 
sultation les avocats les acceptaient Disons mieux : leur consul- 
tation n'avait d'autre objet que de donner aux attaques dirigées 
contre H. Busch la consécration qui s'attache au caractère dont 
ils sont revêtus. M° Marie Ta très bien dit : a Ce sont des hom- 
mes de parti qui l'ont fait dans l'intérêt d'un parti, et en se met- 
tant au service de ce parti. > 

La conduite tenue jusqu'à ces derniers temps l'a prouvé. 

La brochure et la consultation ont été imprimées, et ont che- 
miné ensemble avec une solidarité complète; on les a annoncées 
dans toutes les feuilles du parti, comme un seul et même ouvrage; 
comme le point de fait et le jugement , comme la plaidoirie et la 
condamnation. 

Dans une récente discussion que la presse a reproduite, on a 
répétéque M. l'évêquede Strasbourg : « croyait son enseignement 
« assez vengé en livrant le Bibliophile au mépri$ y en le fla- 

« GELLANT PAR LA MAIN DES JURISCONSULTES et en le laissant 

« sous te coup de la police correctionnelle. » (Univers du 22 mai 
1845. ) 

C'est-à-dire qu'on n'osait demander aux tribunaux une sanc- 
tion que sans doute ils auraient refusée. 

Ainsi l'on voulait que la condamnation fût sans appel, et que 
M. Busch, aussi vivement déchiré, ne pût faire entendre le cri de 
l'honneur offensé. Non, il n'y aurait là aucune justice. 

M. Busch a été provoqué avec une violence inouïe, et cette pro- 
vocation excuse la vicacité de sa réponse. Dans l'ardeur de la 
lutte il peut avoir involontairement blessé quelques convenances, 



Digitized by VjOOQIC 



POUR M. BUSCH. 57 

il n'a pas offensé les lois; et même la plupart du temps les passa- 
ges qu'on lui reproche ne sont que les formes vives et affirma- 
tives d'une logique convaincue. 

11 a usé du droit de la défense et ne s'est point rendu coupable 
de diffamation. 

Et puisqu'on argumentait contre lui , dans tous les organes de 
certain parti, du caractère officiel et de la gravité des jurisconsul- 
tes par la main desquels on voulait le frapper, les jurisconsultes 
devraient comprendre que ce caractère même rendait la réponse 
plus nécessaire, et ils feraient bien de se rappeler ces paroles ? 

remarquables de saint Augustin que J.-J. Rousseau, obligé de se ' 

défendre contre une haute intolérance, avait placées comme un ] i 

portique sacré devant le beau monument oratoire sous lequel il 1 \ 

a écrasé un prélat qui a eu le tact de comprendre et le bon goût ! ', 

de se taire : Da veniam si quid liberiùs dixi> non ai contume- j 

liam tuam, $ed ad defensionem meam. Prœsumpsi enim de i ' 

gravitate et prudentid tuâ, quia potes comiderare quantam mihi 
respondendi necessitatem imposueris. (Aug., Epist. 238, ad Pas- : 

centium.) * 

Délibéré à Paris, le %\ mai 1845. \ \ 

* 1 



Ph. DUP1N, 

Ancien Bâtonnier. 



Digitized by VjOOQIC 



r 



} 



?>K WINSULTATION 



M. PA1LLET. 



J'adhère à la consultation de M' Marie. Sans doute il fout dé- 
plorer cette polémique passionnée à laquelle les esprits les plus 
calmes se laissent parfois entraîner dans des matières de cette 
nature; mais nos confrères de Strasbourg qui, en se mêlant à la 
lutte , avaient subi l'influence fatale de leur sujet, ne la subis- 
saient-ils pas encore quand ils ont porté leur plainte? La justi- 
fication de leur adversaire n'est-elle pas dans la situation qu'on 
lui avait faite par les attaques dirigées contre lui, et par cet écrit 
même qui, sous le titre de Consultation , avec Pautorité de ses 
quatre signatures, et sa publicité extrajudiciaire, le signalait à 
l'opinion publique comme un écrivain sans foi et sans pudeur? 
ta démonstration à laquelle je me rallie me parait complète à 
cet égard, et elle émane d'un homme à qui les questions de droit 
et les questions d'honneur et de délicatesse sont également fa- 
milières. C'est surtout à des avocats qu'il appartient de com- 
prendre les privilèges de la défense, et même d'en excuser au 
besoin les témérités , après l'avoir rendue nécessaire. Les plai- 
gnants trouvaient d'ailleurs dans leur position élevée, dans leur 
caractère honorable, le droit d'être indulgents sans danger, s'ils 
croyaient que M. Busch avait été trop loin dans ses représailles. 
Enfin, il y avait entre eux et lui cette double différence, que 
M. Busch écrivait dans une cause personnelle , et qu'il n'exerce 
pas une profession qui met au rang de ses premiers devoirs la 
modération et le respect de toutes les bienséances. 

Paris. 24 mai 1845 

PAILLGT, 

Ancien Bâtonnier. 
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AROCHE. 

Ijà réponse de M. Busch à la consultation publiée contre lui 
ne me parait présenter aucun des caractères légaux de la diffa- 
mation contre les honorables auteurs de la consultation. 

La vivacité du langage de M. Busch et les expressions regretta- 
bles, sans doute, dont il s'est quelquefois servi, ontété provoquées 
et sont dès lors excusées par les attaques personnelles que la con- 
sultation , ou plutôt le mémoire tout à fait extrajudiciaire de 
MM. les avocats de Strasbourg, avait dirigées contre lui dans un 
style trop souvent blessant et injurieux. 

Paris, 26 mai 1845. 

G. BAROCHE. 



3dilon BARROT. 

Sans admettre d'une manière absolue la provocation comme 
excuse légale en matière de diffamation, le soussigné reconnaît 
que l'écrit incriminé doit être moralement et légalement appré- 
ciédansses rapports avec les circonstances dans lesquelles il s'est 
produit et avec les antécédents qui l'ont provoqué; dès lors il pa- 
rait impossible de voir autre chose dans ledit écrit que l'un des 
éléments d'une polémique vive, ardente de part et d'autre, mais 
qui n'a pas les caractères de la diffamation personnelle et inten- 
tionnelle. 

Odilon BARROT 
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M. Jules FAVHE 

Les développements si utiles dans lesquels mon confrère 
M 4 Marie est entré, démontrent jusqu'à la dernière évidence que 
M. Busch n'a pas voulu porter atteinte à la considération et à 
l'honneur de ses adversaires pour leur nuire 11 a cherché à se 
défendre. 11 l'a fait avec une vivacité naturelle et légitime, il au- 
rait pu aller plus loin encore s'il avait suivi l'exemple qu'on lui 
avait donné. Cette première considération le protège complète- 
ment contre l'action en diffamation intentée contre lui. Il fout 
ajouter que, malgré l'ardeur de cette défense, il n'est pas sorti 
des limites tracées par la polémique; il s'est attaché aux raison- 
nements, aux idées, aux systèmes, il les a qualifiés durement, 
c'était son droit, mais ce n'est pas à ces duretés que peut s'appli- 
quer la loi sur la diffamation. Autrement elle aurait condamné 
toute indignation vertueuse, elle aurait protégé non pas seule- 
ment la personne privée des fripons et des hypocrites, mais 
leurs méchantes actions, ce qui est inadmissible. J'adhère donc 
avec pleine conviction aux solutions de la consultation qui pré- 
cède, et je suis sûr à l'avance que le Tribunal de Strasbourg leur 
donnera l'autorité et la sanction d'un jugement. 

Jules FAVRE. 



M. Ferdinand BARROT. 

J'adhère pleinement à tous les principes émis dans la consul- 
tation de M e Marie. 

Ferdinand BARROT. 



« M MIIie 
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RÉPONSE 

DU BIBLIOPHILE 



A LA CONSULTATION 



DIS 



QUATRE AVOCATS DU BARREAU DE STRASBOURG. 



Tout ce qu'il y a d'impur et de vicieux chan- 
tera les louanges des bons pères, comme les 
soldats indisciplinés vantent le général qui leur 
permet le pillage ; et le nombre des partisans 
paraîtra une preuve de mérite, quand il ne 
prouvera en réalité que le dernier degré de la 
corruption et de la bassesse. — La France su- 
bi ra-t-el le cette ignominie? Est-ce au triomphe 
du jésuitisme que la perfectibilité doit nous 
conduire ? 

F.-B. HOPFMAK. 



PARIS 

PAULIN, ÉDITEUR, RUE RICHELIEU, 60. 
4844 
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Page 14, ligne 18; au lieu de du pays, lisez : d'un pays. 

Page 21, ligne 21; au lieu de page 135, lisez : page 153. 

Page 23, lignes 18 et 19; au lieu de puisse être feint ou simulé, 
lisez : puisse être nul, s'il est feint ou simulé. 
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RÉPONSE 

DU BIBLIOPHILE 



À LA CONSULTATION 



DES QUATRE AVOCATS DD BARREAU DE STRASBOURG. 



AVANT-PROPOS. 

La brochure annoncée depuis trois mois vient enfin de pa- 
raître sous ce titre : L'enseignement des séminaires de France 
vengé des attaques du Bibliophile et du Courrier du Bas- Rhin, 
suivi d'une consultation de quatre avocats du barreau de 
Strasbourg. 

Je me crois dispensé de répondre à la partie anonyme de 
cette brochure, qui ne fait que reproduire, avec de nouvelles 
injures, des arguments que j'ai déjà réfutés il y a neuf mois 
dans mon Supplément. Des adversaires qui se cachent pour in- 
sulter un homme qui s'est nommé publiquement ne méritent 
que le silence du mépris. Hais il n'en est pas de même de la 
seconde partie, signée de quatre avocats du barreau de Stras- 
bourg, dont deux sont en même temps professeurs à la fa- 
culté de droit, et un troisième professeur suppléant à la 
même faculté. Cette pièce est un véritable acte d'accusation 
qu'il est de mon honneur et de mon devoir de repousser de 
toutes mes forces. 

Ces forces suffiront-elles? Opposerai-je ma faiblesse et mon 
isolement à l'autorité de plusieurs noms connus par des suc- 
cès? Lutterai-je , moi simple bachelier en droit , contre trois 
docteurs consommés dans l'art d'argumenter ? La raison et 

1 
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la vérité pourront-elles ainsi seules et réduites à elles-mêmes 
triompher de tant d'babUeté, de tant de science et de talent 
réunis? 

Voilà les questions que je m'étais faites en lisant les quatre 
signatures apposées au bas du nouvel écrit dirigé contre moi. 
Mais, en examinant ensuite le travail en lui-même, j'ai senti 
ma confiance renaître, car j'ai compris aussitôt que ce n'était 
encore là, du moins en grande partie , que la perpétuelle ré- 
pétition des mêmes subtilités , des mêmes subterfuges dont 
mon Supplément avait déjà fait justice, augmentée de certai- 
nes discussions qu'on avait jusque-là prudemment évitées, et 
surtout enrichie , il faut bien le dire , de quelques escobarde- 
ries, falsifications et imputations nouvelles , entre lesquelles 
domine à chaque page l'insinuation la plus odieuse que puis- 
sent se permettre des hommes qui se respectent : la suspicion 
de ma droiture et de ma bonne foi. 

Je ne me servirai pas contre vous, Messieurs, des armes 
dont vous vous êtes servis contre moi : à vos sophismes, j'op- 
poserai la raison ; à vos escobarderies , la vérité ; à vos falsifi- 
cations , les textes ; à vos insinuations contre ma bonne foi, 
des preuves flagrantes , palpables contre la vôtre. Ce sera 
un combat à mort, Messieurs, entre votre honneur et le mien, 
c'est vous qui l'avez voulu ainsi : j'y consens. Mais, au moins 
de mon côté, les armes seront toujours loyales. 

JE PRÉVIENS QUE LA BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE DE 
LA VILLE DE STRASBOURG POSSÈDE, OUTRE UN 
EXEMPLAIRE DU COMPEND1UM DE MOULLET , DEUX 
EXEMPLAIRES DES DÉCOUVERTES D'UN BIBLIOPHILE, 
ET DEUX EXEMPLAIRES DU SUPPLÉMENT A CET OU- 
VRAGE. AINSI CHAQUE LECTEUR POURRA VÉRIFIER 
LA PARFAITE EXACTITUDE DE TOUTES MES CITA- 
TIONS PASSÉES ET PRÉSENTES. 
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Première proposition. 

J'avais dit dans ma lettre du 4 avril dernier que le Com- 
pendium autorise le parjure, si celui qui a juré n'avait pas 
en jurant 1' intention de tenir son serment. 

Le 1 3 avril on soutient que : 

« Il est faux que ce livre autorise le parjure, si celui qui a juré n*a- 
« vait pas en jurant l'intention de tenir son serment I On ajoute que 
« la vérité est que ce livre exige, pour l'existence d'un serment vkri- 
« table, que Ton ait l'INTENTION de le prêter, et qu'il enseigne que 
« la justice oblige à tenir son serment et à faire ce que l'on a promis, 
« alors même qu'en faisant ce serment on n'aurait eu l'intention ni 
« de le faire ni de le tenir. Du reste, ce livre condamne toute faute, 
« tout parjure, et voilà ce que M. Busch appelle autoriski le pabjohk ! » 

J'ai répondu le même jour en citant le texte du Compen- 
dium (t. I, p. 221 ) : * On demande à quoi est tenu un 
« homme qui a prêté serment d'une manière fictive et pour 
« tromper ? Réponse : Il n'est tenu à rien par la vertu de re- 
« ligion ( ex vjrtute religionis ) , puisqu'il n'a pas prêté 
« un serment véritable ; mais il est tenu par la vertu de 
« justice à tenir ce qu'il a juré d'une manière fictive et pour 

• tromper. » Et plus loin j'ai ajouté d'après mon Supplé- 
ment (p. 59) : « Il est vrai que le traître est tenu par la vertu 
« de justice ; mais la vertu de religion est hors de cause, et 
« dans une foule de circonstances la justice pourra être 
« rendue incertaine et douteuse. Ouvrez le com pendium 
« ( 1. 1, p. 219, ligne 14, De l'interprétation du serment), 
« vous trouverez une foule d'exceptions et à la fin la restric- 
« tion générale suivante : Il y a des conditions TACITES 
« inhérentes à chaque serment qui doit sanctionner des pro- . 
« messes absolues ; ces conditions sont par exemple ; si je 

• puis... SAUF LE DROIT ET L'AUTORITÉ DE MON 
« CHEF... POURVU QUE LES CHOSES RESTENT MORA- 
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LEMENT DANS LE MÊME ÉTAT.... celai qui voudra se 
« parjurer plusieurs fois, pourra ainsi varier ses motifs.» 

Qu'avez -vous, Messieurs, à opposer à ces textes si clairs, si 
positifs? Les ai-je altérés, tronqués, falsifiés? Vous n'osez pas 
T affirmer, car vous savez que le Compendium est à la Biblio- 
thèque publique. Que pouvez-vous donc alléguer? Je suis cu- 
rieux de le savoir et j'ouvre votre opuscule à la page 46, où 
vous abordez ainsi la question : 

« D'abord le Compendium condamne hautement le parjure, car 
« après rénumération des conditions exigées pour le serment, et parmi 
« lesquelles se trouve celle-ci : Que le serment soit fait bxtémecie- 
« ment de telle manière qu'il corresponde à V intention , et surtout 
«qu'on évite toute restriction mentale; il est ajouté : Celui qui jure 
« en manquant aux conditions qui précédent, commet, pn péché. » (T. I, 
p. 215.) 

Il est donc évident que, selon le Compendium, celui qui fait 
un serment simplement extérieur, et avec la restriction 
mentale , a manqué aux conditions essentielles exigées 
pour le serment ; il n'y a donc pas de serment véritable, il a 
commis un simple PÉcaÉ, mais il est innocent du parjure. Ce 
passage n'est ainsi que la confirmation de celui de la page 22 1 , 
que j'ai cité dans ma lettre du 12 avril. Continuons : 

« Il importe ensuite de remarquer que M. Busch a entièiement déna- 
« tube l'hypothèse dont il est traité dans le Compendium. Il suppose 
« qu'on a prêté réellement un serment qu'on n'avait pas l'intention de 
« tenir, et en ce cas on serait tenu même ex virtute religionis : tandis 
« que le Compendium suppose qu'on n'a pas prêté réellement de ser- 
« ment, puisqu'on a fait seulement semblant de le prêter : CE QUI EST 
« TOUT DIFFÉRENT. » 

Vous êtes des docteurs, Messieurs, et je ne suis qu'un 
simple bachelier, il n'est donc pas étonnant que votre savante 
distinction soit au-dessus de ma portée. Je dois seulement 
vous rappeler que je n'ai rien suppose , mais que j'ai cité des 
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« ce sera toujours au confesseur à juger si ces conditions 
« existent. » 

Voilà comme on élude les questions , quand on ne sait pas 
y répondre! Voilà comme , battu sur les principes , on se re- 
tranche derrière les personnes ! Elles seraient belles les ga- 
ranties que nous offriraient des confesseurs imbus des doc- 
trines du Compendiumf Que de motifs d'espoir, que de 
gages de sécurité nous y Terrions pour l'avenir de la France ! 

Résumons la question : Mon seulement vous ne pouvez pas 
contester la parfaite exactitude de mes citations ; mais , par 
une singulière inadvertance , vous citez vous-mêmes un texte 
nouveau qui ne fait que confirmer tout ce que j'ai avancé. 
Votre système de défense se borne à prétendre que celui qui 
jure d'une manière fictive et pour tromper, n'a point fait 
un véritable serment, qu'il a bien commis un pécbé, mais 
qu'on ne saurait l'appeler parjure , puisqu'il est bien obligé 

PAR LA VERTU DE JUSTICE , mais DOU PAR SON SERMENT, qui 

n'est pas un serme^. Vous ne pouvez pas nier que ce ne soit 
là votre opinion , car vous dites vous-mêmes à la page 48 de 
votre brochure : 

« Il m'y a pas dr SERMENT de la paît di celui qui N'ENTEND 
« PAS JURER RÉELLEMENT : a n'y a qu'on PÉCHÉ que la ieligios 

« CONDAMNE, ET IL NE PEUT ÂTEE TENU A 11EN EX VIRTUTE RELI- 

« GION1S. » 

Je dis au contraire que celui qui a juré d'une manière fic- 
tive et pour tromper , a fait un serment véritable , et 
qu il est tenu en vertu de son serment. Vous avez pour 
votre opinion l'autorité de tous les traîtres et l'autorité de 
tous les prétendus docteurs de la soi-disant compagnie de 
Jésus: mais j'ai pour moi l'autQrité de tous les hommes 
d'honneur, V autorité de la magistrature , l'autorité de Bos- 
suet et du clergé de France. Ouvrez le procès-verbal de l'as- 
semblée générale du clergé , tenue le 4 septembre 1 700 au 
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PREMIÈRE PROPOSITION. 7 

chàteou royal de Saint-Germain, et cherchez la censure des 
art. 61 et 62. 

Voici d'abord le texte de ces articles : 

« Celui qui n'a pas intention de jurer, quoiqu'il jure a 
« faux, NE FAIT PAS UN PARJURE; il se rend cependant 
« coupable d'un autre PÉCHÉ, comme serait quelque men- 
« songe. » 

« Celui qui promet avec serment de faire quelque chose, 

« AVEC INTENTION DE HE PAS h Y OBLIGER, n'y est pas effeC- 

« tivement obligé EN VERTU DE SON SERMENT. • 

Voici maintenant la censure du clergé de France relative- 
ment à ces deux propositions : 

« Ces propositions sont TÉMÉRAIRES, SCANDALEUSES, 
« PERNICIEUSES, SE JOUENT DE LA BONNE FOI, ET 
. SONT CONTRAIRES AU DÉCALOGUE. » 

Eu voilà assez pour les vaxis catholiques. Us distingue- 
ront ceux qui sont catholiques de coeur de ceux qui ne 

le SOnt Qu'EXTÉUIEUREMEFiT. 

Ajoutons que les parlements, tant calomniés par les jésui- 
tes, ont toujours été d'accord avec le clergé de France. 
Ouvrez les Extraits des assertions dangereuses et perni- 
cieuses en tout genre , que les soi-disant jésuites ont, dans 
tous les temps et per*évéramment, soutenues, enseignées et 
publiées dans leurs livres , avec l'approbation de leurs 
supérieurs et généraux j vérifiés et collationnés par les com- 
missaires du parlement. Cherchez le chapitre : parjure, 
fausseté, etc., et vous retrouverez les opinions de MM. Au- 
6ry, Eschbach, Mayer et Thieriet dans les RR. PP. Thomas 
SancheZy qui assure que tous les docteurs se réunissent à ce 
sentiment; Suarez qui dit que tous les docteur* le regardent 
comme certain ; Paul Laymann, qui soutient le même prin- 
cipe; et enfin Jean de Cardena, provincial d' Andalousie, 
mort à Séville en 1 680. Les développements que donne ce 
dernier sont trop caractéristiques, pour que je puisse me dis 
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penser de les rapporter (Crisis theologica. Dissert. 18, chapi- 
tre I, prop. 25, n° 3) : 

« L* intention intérieure est, selon les docteurs, comme 
« l'ame des paroles ; les paroles seront donc comme autant 
« de cadavres sans viE, et le serment perdra toute sa 
« force, si celui qui le fait n'a pas mteation de jurer. » 

Yoilà l'idée du Compendium et la vôtre, Messieurs, ei posée 
dans toute Sa force : que le lecteur la compare à la censure 
du clergé de France, et aux arrêts de la justice , et que sa 
conscience prononce! 

Deuxième proposition. 

J'avais dit, dans ma lettre du 4 avril dernier, que le Com- 
pendium autorise le vol d'un tailleur envers ses pratiques, 
d'un ouvrier envers son maître, si le tailleur ou l'ouvrier es- 
time que son salaire a*E2>t pas assez élevé. 

Le 1 3 avril on soutient que : 

« II est faux que ce livre autorise le vol d'un tailleur envers ses pra- 
« tiques, d'un ouvrier envers son maître, si le tailleur ou l'ouvrier esti- 
« ment que leur salaire n'est pas assez élevé. 

« La vérité est que ce livre n'oblige pas à la restitution un tailleur 

«t qui, Kl POUVANT FA1RI ÀUTBEMEHT PODB AVOIR DIS PBATIQUES, et pOUT Se 

« nourrir, lui, sa femme et ses enfants, aurait demandé un salaire uiri- 
« rieur a celui qui lui était du, et aurait gardé les morceaux d'étoffe 
« d'une valeur exactement suffisante, pour former avec la somme qu'il 
« a reçue le salaire qu'il eut été eu dboit d'exiger. La restitution n'est 
« pas imposée à ce tailleur, parce qu'il n'est actuellement détenteur 
« d'aucune autre valeur que de celle qu'il avait le dboit de demandes. 
« Quant au péché, il est atténué par la misère dans laquelle on suppose 
« le tailleur. On pense que cette circonstance doit disposer le confes- 
« seur à I'ihdulgence. Du reste, celte décision, qui apprend au déposi- 
« taire des divines miséricordes la manière dont il doit traiter le pauvre 
« qui a commis une infidélité bibh légère, ne regarde QUE LES FAITS 
« ACCOMPLIS, et ne peut JAMAIS être proposée aux ouvriers 
« comme une règle de conduite. » 
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J'ai répondu le même jour : « H. le professeur avoue que 
« le Compendium autorise un tailleur à voler ses pratiques , 
s'il a demandé un salaire ihfémeuh a celui qui lui était 
dû; mais H. le professeur ajoute que le péché est atténué 
par la misère dans laquelle on suppose le tailleur. 
« Je répondrai d'abord qu'il ne B'agit point ici de misère, 
car (ai-je dit, p. 71 de mon Supplément), le vol par né- 
cessité forme un chapitre spécial du Compendium ( 1. 1, 
p. 323) : Celui qui par nécessité extrême prend la chose 
d'autrui nécessaire à la conservation de sa vie ou de sa fa- 
mille, he commet pas de vol ; car dans une telle nécessité 
toutes les choses sont communes, du moins quant à l'usage. 
11 ne s'agit donc point de cette nécessité qui suffit déjà à 
elle seule, selon le Compendium, pour justifier le vol du 
pauvre envers le riche. Il s'agit d'un vol autorisé par la 
stricte justice... Le tailleur prend ce qu'il croit néces- 
saire pour compléter le salaire qu'il croit lui être dû. 
« Je répondrai ensuite à M. le professeur que le Compen- 
dium n'atténue pas le pfcué, mais qu'il l'absout (t. I, 
p. 324 : a furto excusât). 

« Lorsqu' enfin M. le professeur prétend que la décision ne 
regarde que les faits accomplis, et ne peut jamais être 
proposée aux ouvriers comme une règle de conduite, je 
lui rappellerai ce que j'ai dit dans mon Supplément, p. 74 : 
Comment admettre deix morales, une pour les actes pas- 
sés, et une autre pour les actes futurs? » 

Qu'avez-vous, Messieurs, à opposer à des argument» si pé- 
remptoires, si décisifs? Ai-je altéré, tronqué, falsifié les tex- 
tes? Vous n'osez pas l'affirmer, car vous savez que le Com- 
pendium est à la Bibliothèque publique. Que pouvez-vous 
donc inventer pour tromper au moins les esprits superficiels 
qui forment la multitude ? 

J'ouvre votre brochure à la p. 50, et j'y lis : 
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« C'est in iffbt une de ces questions délicates sur lesquelles les 
« opinions peuvent hésites ou même varies. Ainsi, PAR EXEMPLE, 
« Cicéron blâme un marchand, qui, pour mieux vendre son blé qu'il 
« amène à* Alexandrie à Rhodes, où le blé est fort rare, garde lb 
« silence sur l'arrivée prochaine de plusieurs vaisseaux qui le suivent 
« chargés de cette marchandise, tandis que la plupart des auteurs qui 
« ont écrit sur le droit naturel, comme le rapporte Pothier, sans em- 
« béasses Lsoa SKBTIMEUT, ont regardé cette décision comme outeée. » 

Ainsi, puisque des auteurs qui ont écrit sur le droit natu- 
rel ont trouvé Cicéron trop sévère pour avoir blâmé ce mar- 
chand , on peut également soutenir que nous sommes trop 
sévères de blâmer le vol par compensation occulte. 
Quelle admirable logique! ! ! 

J'allais oublier l'argument capital de MM. les professeurs, 
qui consiste encore, comme dans la question du parjure, à se 
retrancher derrière le confiseur , qui doit juger selon les 
« circonstances qu'il apprécie. » Étrange doctrine qui, 
au cas présent, ne tendrait à rien moins qu'à transformer les 
confesseurs en autant de commissaires experts chargés d ap- 
précier la juste valeur de la façon d'un habit ou d'un 
paletot!!! 

Enfin un autre argument , de la même force que les précé- 
dents, tend à faire croire au lecteur que le Compendium « en- 
« tend moins établir de son chef une décision absolue, que 
« rapporter l'opinion de graves théologiens. » 

C'est là , Messieurs, votre troisième escobarderie fla- 
grante et palpable. Je dis flagrante et palpable , parce que 
vous avez lu à la page 1 52 de mon Supplément rénumération 
de tous les docteurs jésuites (parmi lesquels j'avais oublié Tam- 
burini et Busenbaum) qui ont été condamnés pour avoir au- 
torisé le vol par compensation occulte. Trausformer ces apô- 
tres de la fourberie en graves théologiens, c'est donc vouloir 
en imposer sciemment au lecteur. 

Je vous le dis sans détour, Messieurs : il est triste, il est 
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déplorable de yods voir ainsi abuser de votre talent , de votre 
position sociale, pour insinuer que « les opinions peuvent hé- 
siter ou même varier » sur des doctrines aussi fausses et aussi 
justement flétries par les arrêts de la justice. 



Troisième proposition. 

J'avais dit, dans ma lettre du 4 avril dernier, que le Corn- 
pendium autorise la contrebande, si d'ailleurs le contreban- 
dier n'est pas empêché de remplir s® devoirs de bon chrétien. 

Le i 3 avril on soutient que cette assertion est fausse, et on 
% ajoute : 

« Ce livre déclare expressément, et d'une manière absolue, que le 
« métier de contrebandier doit être regardé comme teks immoral, et 
« qu'il faut en détourner les fidèles. » 

J'ai répondu le même jour : « Vous oubliez d'ajouter qu'il 
« s'agit, dans l'exception que vous citez , de la contrebande a 
« main armée, ce qui expose souvent (dit le Compendium, 
« p. A 11 ) les contrebandiers au péril d'être condamnés à une 
« peine corporelle..., enfin que souvent il arrive que les con- 
« trebandiers négligent leurs dévoies dz chrétiens. » 

Que pouvez- vous, Messieurs, opposer à un texte si clair et 
si positif? L'ai-je altéré? L'ai-je falsifié? Vous n'osez pas l'af- 
firmer, car vous savez que le Compendium est à la Bibliothè- 
que publique. Que ferez-vous donc pour en imposer à vos 
lecteurs? 

Vous commencez (p. 52) par reproduire l'allégation men- 
songère « que d'après le Compendium la loi civile oblige en 
« conscience lorsqu'elle est juste. » Mais vous oubliez d'a- 
jouter ma réponse, que vous avez lue à la page 91 de mon 
Supplément . « Nous savons déjà ce qu'il faut, selon vous, 
« entendre par justice. Ainsi la loi civile «'oblige pas lors- 
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« qu'elle défend de tuer un voleur qui n'attaque pas votre vie 
« (Compendium , 1. 1, p. 269); elle n' oblige pas en défen- 
« dant le vol par nécessité extrême (t. I, p. 323) ; le vol par 
« compensation occulte (voyez la proposition ci-dessus); elle 
« n'oblige pas en défendant la calomnie et la diffamation , et 
« il est toujours permis d'éluder la loi en s* abstenant de spé- 
« cifier les lâchetés qu'on insinue (voyez les Découvertes d'un 
« Bibliophile réduites à leur juste valeur. Strasbourg, 1843, 
« in-8°); elle n'oblige pas en punissant le parjure (voyez ci- 
« dessus la première proposition); elle n'oblige pas en décla- 
« rant valides les mariages que vous déclarez nuls (Compen- 
« dtum , t. II. p. 216); elle n'oblige pas quand elle prohibe 
« les vœux perpétuels dans les couvents ( voyez la proposi- 
« tion ci-après); elle n'oblige pas votre conscience dans tous 
« ces cas , et dans bien d'autres, et tous osez dire qu'elle l'o- 
t blige? » 

Que répondez-vous à tout cela, Messieurs? Rieb , car vous 
n'y pouvez rien répondre. Cest donc évidemment pour trom- 
per vos lecteurs que vous reproduisez purement et simplement 
l'allégation mensongère que « d'après le Compendium la loi 
civile oblige en conscience, » sans y ajouter ma réfutation. 
C'est, Messieurs, votre quatrième escobakdlrie flagrante et 
palpable. 

Cette escobarderie est rendue plus odieuse encore par les 
efforts que vous faites pour donner le change sur la question. 
Eh , Messieurs! il ne s'agit point de savoir si Ton doit obéir à 
une loi tyrannique, h une violence couverte du masque delà 
loi! Ce qu'il nous importe de savoir, c'est ce que le Compeu- 
dium entend par une loi juste , qui doit obliger en cow- 
sci e*ce , et sur ce point ce ne sera ni Bacon, ni Toullier qui 
pourront nous éclairer, mais bien le Compejsdium lui-même 
aux pages que j'ai citées. 

Votre cinquième EscoBABDtRiE flagrante et palpable, Mes- 
sieurs, consiste à répéter de nouveau (p. 53 de votre Mémoire) 
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que le Compendium regarde le métier de contrebandier comme 
très immoral, et à go d tenir encore (p. 55) qu'il ne s'agit que 
de quantités minimes, après tout ce que j'ai dit dans mon 
Supplément (p. 91 et 92) et dans ma lettre du 13 avril der- 
nier, pour rétablir la vérité sur ces deux assertions. Pour en 
finir une bonne fois, reportons-nous au texte du Compendium 
(t. I, p. 410): 
« Que faut-il penser de ceux qui introduisent dans vue 

« VILLE OU DANS LUE PROVINCE des MARCHANDISES DE CON- 

« trebandb , au risque de l'amende et de la confiscation? Ré- 
« ponse : ILS SONT EXEMPTS DE PÉCHÉ , ils ne sont tenus 
« à aucune restitution , selon l'opinion commune des casuistes 
« les plus rigoureux , et voici leur raison : la crainte des 
« amendes et des Autres peines infligées par les lois 
« suffit d'ordinaire, autant qu'il le faut, à produire l'effet et 
« à atteindre lé but que s'est proposé le législateur. Donc les 
« princes ne sont pas considérés comme imposant à leurs sujets 
« une obligation de conscience, cette sorte d'obligation n'étant 
« pas nécessaire pour que le but de la loi soit atteint. Cette 
« opinion est thés probable et paraît très sûre dans la 
« pratique. » 

Maintenant , Messieurs, que devient votre escobarderie?En 
présence de ce passage, que chacun peut vérifier, puisque le 
livre est à la Bibliothèque publique, pourrez-vous continuer 
encore à en imposer à vos lecteurs? Sont-ce des quantités 

MINIMES, Ces MARCHANDISES INTRODUITES» DANS UNE VILLE OU 
DANS UNE PROVINCE, AU RISQUE DE L' AMEN DE, DE LA CONFIS- 
CATION, ET DES AUTRES PEINES INFLIGÉES PAR LES 
LOIS? Et le métier de contrebandier exempt de péché a la 
page 410, peut-il devenir subitement très immoral à la page 
suivante du même livre? 

Vous avez vous-mêmes si peu de confiance dans le succès 
de vos allégations absurdes, que semblables à ces accusés qui, 
lorsqu'ils M>nt sur la sellette, se contredisent d'une minute à 
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l'autre, vous changez , d'une manière brusque et sans transi- 
tion, tout votre système de défense en renchérissant encore 
sur tout ce que vous vouliez nier d'abord : 

« Qu'on ne perde pas de vue, dites-vous à la page 53 de votre Mé- 
« moire, qu'il s'agit d'un de ces délits qu'on a nommés délits di cou- 
rt vsNTioif, parce qu'ils n'existent pas dans l'oidrb hatuiil des choses 
« et n'ont été créés que par une loi positive. Selon la hatuie, il n'y 
« a certainement aucun mal à transporter, sans bieh payes, nn produit 
« d'un pays dans un autre ; et même la plupart des publicités et des 
« économistes blâment, comme nuisible, le système des douanes. » 

Vous perdez la tète, Messieurs! Car si tous étiez doués de 
votre bon sens naturel, 'vous auriez compris que dans 
l'ordre naturel des choses, il n'y a ni pays, ni argent, 
ni publicistes , ni économistes, et que par conséquent 
il est ridicule de discuter si , selon la nature , on peut 
transporter des produits d'un pays dans un autre, sans 

RIEN PAYER. 

Dès qu'il s'agit du pays, il faut renoncer à Tordre natu- 
rel des choses, il faut reconnaître des lois qui doivent pro- 
téger chaque individu dans ses rapports avec la société et qui 
constituent le droit du citoyen, et d'autres lois qui doivent 
protéger la société contre les individus et qu'il est du devoir 
de chaque citoyen d'observer. Il n'y a point de droits sans 
devoirs, comme il n'y a point de devoirs sans droits. Du 
moment donc que j'exerce des droits quelconques dans une 
société, le devoir m'oblige à me soumettre aux lois de cette 
même société. Toutes vos distinctions , malgré les autorités 
dont vous cherchez à les appuyer , tombent ainsi d'elles- 
mêmes, et toutes les lois du pays obligent le citoyen en con- 
science, pourvu qu'elles ne soient point tyranniques. 

Bestent les économistes et les publicistes, qui, selon vous, 
rlament commb nuisirle le système des douanes, ce qui 
doit suffire pour que les lois de douanes n'obligent pas en 
conscience. Ici, Messieurs , je suis forcé de convenir que vous 
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avez pour vous l'autorité cTEsgobar, qui (Tr. I, Ex. I, S 94 ) 
avance, d'après Salas, que les sujets peuvent se dispenser en 
conscience d'observer provisoirement une loi qu'ils ont 
blâmée comme nuisible, contre laquelle ils ont réclamé 
auprès du souverain. Mais j'ai pour moi l'autorité de l'Évan- 
gile qui dit positivement: rendez a César ce qui appar- 
tient a César. Or souvenons-nous enfin , après ces longues 
divagations, qu'il ne s'agit ici ni de droit naturel, ni de droit 
civil, mais de théologie morale. 



Quatrième proposition. 

J'avais dit, dans ma lettre du 4 avril dernier, que le Com- 
pendium admet des voeux secrets, prononcés sans au cote 
des garanties exigées par la loi , et qui engagent nonobstant 

A PERPÉTUITÉ. 

Le 1 3 avril on avoue que : 

« Il est vrai que ce livre, en autorisant les voeux perpétuels, proclame 
« la liberté de conscience, et reconnaît à chacun le droit de prendre, 
« dans son for intérieur, les moyens qui lui paraissent les plus propres 
« à le sanctifier et à le rendre meilleur. Puis il faut remarquer que le 
« Compendium a été imprimé à Fribourg en Suisse, ou la loi recon- 
« naît les voeux prrpétubls. Cela n'est pas, je le sais, dans l'esprit de la 
« réforme de Luther; mais cela est dans l'esprit de la religion catho- 
« lique, n'en déplaise à M. Busch. » 

Le même jour, j'ai répondu : « Hais les doctrines enseignées 
» par les jésuites a Fribourg , doivent-elles donc devenir 
« celles de l'Église catholique française au dix-neuvième 
« siècle? » 

A cette question si nettement posée, que pouvez- vous ob- 
jecter , Messieurs ? Que pouvez-vous dire pour excuser ceux 
qui ont introduit le Compendium en France ? Bien , absolu- 
ment rien que répéter encore (p. 56 de votre Mémoire ) : 
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« Que le Compkndium n'a pas été fait pour la France, mais en Suisse 
« où la loi reconnaît les vœux perpétuels. » 

Mais aussitôt vous comprenez vous-mêmes combien il est 
honteux de tourner ainsi sans cesse dans un cercle vicieux, et 
pour en sortir, vous vous dérobez de nouveau , par une fuite 
déloyale , derrière les personnes. C'est la troisième fois que 
cela vous arrive, et nous ne sommes encore qu'à la quatrième 
proposition!! 

« Le PiOFKSSKui sait nécessairement, par ses explications oialks, 
« approprier le Compendium h I'état de chosis dans lequel on se 
« trouve. » 

Eh, Messieurs! il ne s* agit ici ni de professeurs, ni de 
confesseurs, ni d'explications orales : il s'agit d'un livre, 
et ce livre tout entier n'est nullement « approprié à l'état de 
choses * d'aucun pays policé. 

Voyons votre dernier argument : 

« D'ailleurs, il n'est évidemment question que d'une affaire de con- 
« science religieuse et intime, et du for intérieur, dans laquelle on ne 
« saurait violer la loi civile, qui respecte la liberté dk coksciehck et ne 
« s'occupe que des actis kxtkbibubs. » 

C'est ici, Messieurs, votre sixième escorarderie flagrante 
et palpable. Je dis flagrante et palpable , puisque tous êtes 
tous parfaitement convaincus qu'il ne s'agit pas ici de li- 
berté de conscience, mais qu'il s'agit au contraire de la li- 
berté d'abuser les consciences, que tous voulez maintenir 
au profit des pieux embaucheurs dont tous tous constituez 
les sentinelles avancées. 

La France ne veut plus de moines , plus de vœux perpé- 
tuels, et surtout plus de vœux secrets. Elle veut des asiles pour 
le malheur, des retraites ayant pour objet de procurer à des 
âmes fatiguées du monde le repos de la solitude et d'une vie 
consacrée en commun à l'accomplissement de toutes les per- 
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fections chrétiennes , à la pratique de tous les conseils de 
V Évangile. Mais ces retraites, elle les veut libres de toute 
contrainte physique, libres de toute contrainte morale. Et 
n'est-ce donc pas une contrainte morale odieuse, que de per- 
suader à de jeunes êtres à peine sortis de l'enfance, sans 
expérience, qui ne se connaissent pas eux-mêmes, qu'ils 
peuvent en secret, et sans avoir subi aucune épreuve, faire 
une œuvre méritoire en se liant par des vœux perpétuels ? 
Mais n'est-ce pas ensuite le comble de l'horreur que de per- 
suader à ces innocentes victimes de la séduction , quand la 
grâce de l'état qu'elles avaient promis d'embrasser leur 
manque, que ce n'est que l'argent d'une dispense qui peut 
leur rendre leur liberté ? Et vous osez décorer cette mon- 
strueuse fourberie du masque de la liberté de conscience? 
Vous osez dire ensuite que tous ces faits que nous voyons 
continuellement se passer sous nos yeux , ne sont pas des 
actes extérieurs? Eh quoi , Messieurs ! tous ces actes de 
séduction, de captation, qui se multiplient depuis quelque 
temps d'une manière si déplorable, tous ces enlèvements de 
mineurs, toutes ces atteintes portées à l'autorité paternelle et 
à l'autorité des magistrats, ce ne sont pas des actes exté- 
rieurs? 

Il est temps que tout cela finisse! Il est temps que la 
France fasse cesser des scandales dont la religion n'est que le 
prétexte ! Le .Dieu de la France est un Dieu de lumière qui 
veut un culte raisonné — « rationale obsequium vestrum,» 
— et non un fanatisme barbare ; un Dieu de bonté qui veut 
un dévouement réfléchi , mûri par les épreuves , et non des 
sacrifices insensés. Et puisque cette volonté suprême a su 
briser les autels de Moloch et de Teutatès , ce n'est pas au 
nom de la liberté de cousciewce que vous parviendrez à 
les rétablir. 
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Cinquième proposition. 

J'avais dit dans ma lettre du 4 avril dernier, que le Com- 
pendium dispense de toute réparation celui qui a abusé 
d'une vierge par la force, la menace ou la fraude, si le crime 

EST RESTÉ SECRET. 

Le 1 3 avril on avoue que : 

« Il est vrai que, d'après ce livre, la virginité ne se répare pas à prix 
« d'argent. Le Bibliophile qui réclame, croit-il par hasard qu'on réus- 
« sisse à la réparer par quelques pièces de monnaie , par un tablier ou 

« par un châle? » 

Je n'avais rien à ajouter au cynisme effronté de ce s paroles; 
je me suis donc borné à en prendre acte. 

Qu'avez-vous, Messieurs , à dire pour les excuser, ou du 
moins pour en atténuer l'effet? Que pouvez-vous faire ? Une 
chose fort simple : Répéter d'abord ( p. 57 et 58 de votre Mé- 
moire) les arguments que j'ai déjà réfutés dans mon Supplé- 
ment, et citer ensuite en note ma réfutation en en retranchant 
tout ce qui pouvait lui donner un sens. C'est, Messieurs, 
votre septième EbCOBARDERiB flagrante et palpable. Il me 
suffira pour déjouer cette manœuvre déloyale , de rappeler 
d'abord que mon Supplément est à la Bibliothèque publique, 
et d'en rétablir ensuite le texte ( p. 67 et 68) : 

« Yous savez parfaitement qu'il ne s'agit ni de tarifer 
• l'honneur de la jeune fille, ni de compenser la perte de 
« cet honneur : il s'agit d'obliger celui qui a usé de force ou 
« de menaces envers sa victime, de lui offrir une réparation 
« expiatoire comme preuve d'un repentir sincère. Mais le 
« Co ) pendium distingue : il veut que le confesseur exige la 
« réparation si le crime est public, et qu'il en dispense le pé- 
« nitent si le crime est resté secret. Et vous ajoutez à cette 
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• énormité, l'énormité de votre défense ! Vous trouvez que 

• puisque toute la fortune du criminel ne suffirait pas à effa- 
« cer le dommage irréparable qu'il a causé , il peut garder 

• cette fortune intacte sans en distraire une obole en faveur 
« de la malheureuse qui passera sa vie dans les pleurs! Il est 
« dispensé de I'épouser, dispensé delà doter! Le crime n'est 
« rien, le préjudice matériel qui en est la suite, la réputation 
« perdue, le scandale est tout ; et ce préjudice matériel, la 

• perte de cette réputation peu vent très bien, à votre avis, 
« se compenser en ARGENT. Yous ne voulez point la répa- 
rt ration du crime , car ce serait tarifer l'honneur , mais 
« vous voulez qu'on tarife la bépltation, qu'on escompte 
« le scandale ! » 

Bépondez à cela, si vous le pouvez! Mais jusqu'à ce que 
vous y ayez répondu, j'ai le droit de vous dire que votre dis- 
tinction me révolte. 

Sixième proposition. 

J'avais dit dans ma lettre du 4 avril dernier que le Cotnpcn- 
dium met en doute si un juge qui s'est laissé corrompre pour 
rendre un jugement inique, est tenu à restitution, pourvu 

QUE LE FAUX JUGEMENT SOIT DÉJÀ RENDU. 

Le 23 avril on répond : 

« Il est faux que ce livre mette en doute si un juge qui s'est laissé 
« corrompre pour rendre un jugement inique, est tenu à restituer. Il 
« n'y a pas du mot de tout ckla dams le Compendium. » 

Le même jour je réplique : « Je conviens que l'exemple du 
« juge n'est pas dans le Compendium; mais dans mon Supplè- 
« ment (p. 10) j'ai cité Fàbri, Laymann } Fègèli,Busenbaumy 
« Lacroix, tous jésuites, qui rapportent cet exemple. J'ai cité 
m aussi Taberna, qui déclare que c'est l'opinion de cithquante- 

« HUIT DOCTEURS DE LA COMPAGNIE. 
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« Ce qui est dans le Compendium, ce n'est pas l'exemple du 
« juge, c'est le principe général dont cet exemple n'est 
« qu'une application. Ouvrez le Compendium (t. I, p. 412), 
« et vous y lirez: Le prix d'une mauvaise action est a res- 
« tituer 5t la mauvaise action n'ej*t pas encore commise ; 
« mais si la mauvaise action est déjà commise, et si celui 
« qui en a reçu le prix n'est déclaré par aucune loi positive 
« incapable de retenir ce qu'il a accepté (et on connaît les lois 
« positives du Compendium)^ il est douteux si d'après le 
« droit naturel il peut garder ce qu'il a aeçu. » 

Que pouvcz-vous , Messieurs , opposer à ce texte ? L'ai -je 
altéré? L'ai -je falsifié ? Non seulement vous n'osez pas le pré- 
tendre, mais vous citez vous-mêmes une foule d'auteurs qui, 
selon vous , doivent confirmer la doctrine du Compendium. 
Vous ourliez seulement de bien poser la question; car il ne 
s'agit nullement de savoir si le corrupteur peut redemander 
le prix qu'il a payé pour faire commettre une action crimi- 
nelle, lorsque cette action est déjà commise, mais bien si 
celui qui a commis la mauvaise action peut garder le prix 
du crime : s'il peut « garder ce qu'il a reçu. » Et sur cette 
question , Messieurs, ce n'est ni Puffeadorf, ni Gbotiu*, 
ni PoTHisft, DÎTouLLiBft, ni les Pan dictes, ni le Code 
civil qu'il s'agit de consulter ; mais bien votre conscience 
et l'Évangile. Vous me parlez de jurisprudence, et je vous 
parle de morale. Vous me parlez du for extérieur, et je 
vous parle du for intérieur. 

c Les juges qui se seraient laissé corrompre peuvent-ils 
garder le fruit de leur corruption? » Vous l'affirmez p. 63 
de votre Mémoire (au bas de la page), mais le clergé de France 
et les parlements le nient. 

Ouvrez le procès- verbal de rassemblée générale du tlergé 
de France du 4 septembre 1700. Cherchez Fart. 53, dont 
voici la teneur : c Les juges peuvent recevoir des présents des 
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22 SEPTIÈME PROPOSITION. 

envers lui-même, ni de ses devoirs envers Dieo : car Y homme 
doit être libre de marcher vers son salut ou vers sa perte. 
Sans liberté point de morale. 

C'est ainsi que les lois positives n'ordonnent ni l'amour de 
Dieu, ni la charité envers notre prochain» ni la tempérance, 
etc. C'est ainsi qu'elles ne défendent ni l'orgueil, ni l'en- 
vie, ni l'avarice, ni les pensées criminelles. 

Mais si elles permettent le mal en tant qu'il ne fait que 
retomber sur 1 individu qui le commet, sans blesser son sem- 
blable, il n'en est pas de même des mauvaises doctrines ensei- 
gnées dans les livres. Car les livres contraires à la morale 
publique ont toujours été condamnés. 

Or, il est contraire a la parole de Dieu, selon le clergé 
de France, et contraire a l'hoeheur, selon tous les gens 
de bien, de garder le prix d'une action criminelle. Les par- 
lements devaient donc condamner comme contraires à la mo- 
rale publique , les livres qui tendent à empêcher cette resti- 
tution. Et c'est ce qu'ils ont fait , ne vous déplaise, Messieurs. 



Septième proposition. 

J'avais dit, dans ma lettre du 4 avril dernier, que le Com- 
pendium établit qu'un mariage est nul, si le consentement 
de l'une ou de l'autre partie est fbiht ou simulé. 

Le 13 avril on convient du fait : je n'avais donc rien à ré- 
pliquer. 

Que pouvez- vous dire, Messieurs, pour excuser ou pour 
atténuer cet aveu? Que pouvez- vous inventer? Une huitième 
esgorarderie flagrante et palpable, que je trouve à la page 
65 de votre Mémoire : 

« On dirait vraiment que M. Busch ne reconnaît qu'une doctrine en 
« quelque sorte matriialists, quand on le voit faire dépendre les enga- 
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« LE MARIAGE EST CONSIDERE COMME NUL; et dailS le FOR EXTERIEUR, le 

« juge ecclésiastique rejettbrait l'allégation d'un consentement si- 
« mule. » 

C'est ici, Messieurs, votre dixième escobarderie fla- 
grante et palpable, puisque vous savez parfaitement que le 
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« juge ecclésiastique, » du moins jusqu'à présent, n'a 
nullement à s* occuper du « for extérieur, » et que par 
conséquent il n'a rien à rejeter. La distinction que vous 
cherchez à établir n'a donc aucune valeur. 

Votre onzième escobarderie flagrante et palpable, Mes- 
sieurs, consiste à citer (p. 66 de votre Mémoire) un passage 
du Compendium en latin, que j'ai mis en français dans 
mon Supplément, afin de persuader à ceux de vos lecteurs 
qui n'entendent pas le latin que je l'ai passé sous silence; 
voici le passage suivi du commentaire que j'y ai ajouté il y a 
neuf mois (Supplément, p. 81 — 83) : 

« Je vais confondre votre nouvelle imposture en transcri- 
« vant le passage d'après le Compendium (t. II, p. 216) : 
« Cependant celui qui contracte d une manière fictive, pèche 
« gravement, tant contre le respect dû au sacrement que 

« contre la justice il est tenu EN SOI (PER SE) dere- 

« noncer à la feinte et de contracter sincèrement. » Or, nous 
« avons vu à l'article du serment la manière d'éluder la jcs- 
« tice du Compendium, et à l'article vol par compensa- 
« tion occulte, que le tailleur était obligé EN SOI ( PER SE ) 
« à restituer les objets volés, mais que cependant il pouvait 
« les garder. Voyez le Compendium (t. I, p. 522) : — Nous 
« disons EN SOI (PER SE), CAR si le tailleur répon- 
« dait, etc.... 

« .... A la vérité, PER SE, EN SOI (si les époux qui au- 
« ront feint ou simulé ne veulent point chercher d'excuse), 
« ils seront tenus par la vertu de justice (qu'on peut tou- 
« jours éluder) de se marier une seconde fois. Mais si cette 
« seconde fois encore ils ne parviennent pas à diriger leur 
« cœur vers cette intention que votre religion exige pour 
« reconnaître de la validité aux actes? Alors ils seront obli- 
* gés (toujours EN SOI et par la vertu db justice) à se 
« marier une troisième fois, et ainsi de suite jusqu'à l'infini. 
« Ils pourront m6me alors se justifier par l'habitude de pro- 
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« noncer les promesses matrimoniales, puisque vous admet- 
« fez la justification par l'habitude des promesses faites 
« sous serment, et qu'il y a analogie exacte entre les deux 
« espèces de restriction mentale. » 

Que pouvez-vous répondre à tout cela, Messieurs? Rien, 
absolument rien. Mais alors il fallait tous borner à garder le 
silence et ne pas ajouter ( p. 66 de votre Mémoire ) : 

« Lis hypothèses fausses ou forcées, entassées ensuite par M. Busch, 
« dans son Supplément (p. 81 et suiv.), ne sauraient ébranler en rien 

« CETTE SAGE DOCTRINE. » 

Sans doute, supprimer tous mes arguments, les qualifier 
purement et simplement d'HYPOTHÈSEs fausses ou forcées, 
c'est un moyen commode et facile de se tirer d'embarras, c'est 
surtout un moyen très assuré de m' empêcher de « ébranler 
en rien votre sage doctrine. » Mais cette manière de pro- 
céder est-elle sincère? est-elle loyale? 



Huitième proposition. 

J'avais dit, dans ma lettre du 4 avril dernier, que le Com- 
pendium prohibe la Bible en langue vulgaire. 
Le 1 3 avril on répond que : 

« Il est faux que ce livre prohibe la Bible en langue vulgaire. Ce 
« livre déclare au contraire, sur ce point, que, selon la généralité des 
« théologiens français et allemands, les règles de l'index ue sont en 
« vigueur ni en France ni en Allemagne. » 

Le même jour je réplique : « Quant à la prohibition de 
« la Bible, il me suffira de renvoyer le lecteur au Compen- 
« dium ( t. I, p. 174); et si la règle de l'index à cet égard 
« n'est en vigueur ni en France, ni en Allemagne, c'est 
« (comme je l'ai dit p. 79 de mon Supplément), grâce à la 
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« magistrature et au clergé de ces deux pays. Elle n'est en 

« vigueur nulle part, et ce ne sont que les souteneurs du 

« Compendium qui voudraient la voir eu vigueur pour 

« faire triompher plus sûrement leurs doctrines. * 

Que pouvez- vous dire, Messieurs? Que pouvez- vous faire 
pour avoir à m'adresser au moins les apparences d'un repro- 
che? Toujours une chose très simple et très facile : copier 
d'abord des objections que j'avais reproduites textuellement 
dans mon Supplément, et supprimer ensuite mes réponses. 
C'est ce que vous faites encore ici (p. 67 de votre Mé- 
moire) : 

« Le Compendium n'établit nullement la proposition qu'on lui repro- 
« che si mal à propos, car il ne fait qu'une citation de 1' index de Home. 
« En effet, il commence par ces mots que M. Busch a eu soin d'omet- 
« tre, et qui changent déjà le sens de la phrase : Ex régulé quartâ el 
« seœtd indicis. » 

Et plus loin : 

« Faut-il rapporter sa réponse noyée au milieu d'un débordement 
« d'injures odieuses ? » 

Mais oui, Messieurs, il fallait la rapporter! Après avoir 
reproduit l'attaque, vous deviez reproduire aussi la défense. 
Les sentiments d'équité les plus vulgaires l'eussent exigé 
ainsi, et c'est, Messieurs, votre douzième escorardbrie, fla- 
grante et palpable, de les avoir méconnus de nouveau en 
cette circonstance. Je suis donc forcé encore ici de suppléer à 
votre réticence calculée par mon Supplément (p. 78) : 

« Ce n'est pas pour donner le change que j'ai omis les six 
« premiers mots de la phrase : c'est pour ne point calomnier 
« la cour de Rome. Je ne connais cette prétendue qua- 
c trième ou sixième règle de l'index que par le Compendium, 
« et ce n'est pas d'après une autorité aussi suspecte que j'ai 
« dû répéter ce qui me semble n être qu'un mensonge, sua- 
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28 lfEUYIÈMB PROPOSITION. 

dium qui a dit vrai, et alors je vous abandonne la vraie qua- 
lification de L' AUTEUR VÉNÉRABLE. 

Sortez, Messieurs, de ce dilemme, si vous le pouvez! 



Neuvième proposition. 

J'avais dit dans ma lettre du 4 avril dernier, que le Com- 
pendium enseigne qu'un subordonné agit méritoiremetit, 
quand il obéit à son prélat, quoique par le fait il agisse 

CONTRE LA LOI DE DlEU. 

Le 1 3 avril on convient que : 

« Il est vrai que ce livre cite, sans le censurer, saint Bernard en- 
« seignant qu'un subordonné agit méritoi renient, quand il obéit à son 
« prélat dans une bonne intention, alors même qu'il agirait matérielle- 
« ment contre la loi de Dieu par suite d'une ignorance invincible. Il est 
« encore vrai que saint Thomas est du même avis. » 

Je n'avais qu'à prendre acte de cette déclaration, et c'est 
ce que j'ai fait dans les termes suivants : « Voilà encore un 
« aveu qui me dispense de tout commentaire, quoique M. le 
« professeur cherche à l'abriter derrière l'autorité de saint 
* Bernard et de saint Thomas. » 

Que pouvez-vous dire maintenant? que pouvez-vous faire 
pour détruire ou du moins pour atténuer l'effet de cet aveu ? 
Chercher à le noyer dans trois pages de détours, de subtilités, 
de chicanes de mots, de subterfuges de toute espèce, et c'est 
ce que vous faites en effet, Messieurs, aux p. 68—70 de 
votre Mémoire : 

« Pour étendre encore le cercle de cet enseignement suppose, M. Busch 
« avait d'abord traduit et remplacé le mot pb^elato du Compendium 
« (t. I, p. 38) par celui de chef en général (Découv*, p. 14). Comment 
« le bon sens de M. Busch n'a-t-il pas reculé devant une imputation 
« aussi monstrueuse, et comment n'a-t-il pas senti que le bon sens pcilic 

* EN SERAIT RÉVOLTÉ ? » 
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Non, Messieurs, o le bon sens public » n'a été « nulle- 
« ment révolté » de me voir traduire, avec presque tous 
les dictionnaires anciens et modernes, le mot prjElatls par 
celui de chef. Mais le « bon sens public » sera * révolté » 
quand il apprendra que la misérable chicane de mots que 
vous me faites n'est que copiée de mon Supplément (p. 97 ) 9 
et que dès lors j'y ai répondu par cette question : « Le crime 
« commis par le subordonné obéissant à son chef, deviendra-t- 
« il seulement « méritoire » si ce chef est un prélat? » 
C'est à cette question qu'il fallait répondre, et nous montrer 
la différence qu'il peut y avoir entre des crimes ordonnés par 
des supérieurs laïques ou par des supérieurs religieux. 

Il reste donc bien établi que je ne fais nulle difficulté de 
restreindre la signification du mot pr^latus à celle de supé- 
rieur spirituel ou de chef religieux; car cette concession 
ne change rien à la question. 

« Ainsi il est sincèrement convaincu qu'on enseigne qu'il dépendrait 
« d'un prélat, s'il pouvait s'en rencontrer de pareils, d'ordonner et de 
« faire commettre impunément toutes sortes de péchés et de crimes, en 
« les transformant en autant d'oeuvres méritoires ! Et il l'a cru alors 
« même qu'il est dit que telle est L'opinion de saint Thomas y de SAINT 
« BERNARD et de beaucoup d'autres ! » 

Je tous ferai d'abord observer, Messieurs , que je ne suis 
sincèrement convaincu que d'une chose : c'est que le Com- 
pendium (t. I, p. 38 et 39} renferme le passage que j'ai cité, 
ce que chacun peut vérifier à la Bibliothèque publique. Quant 
à ce qu'on enseigne, je l'ignorais absolument, et ne l'ai 
connu que par vos aveux et par ceux de vos prédécesseurs 
anonymes. Il s'agit d'un livre, je vous le répète pour la qua- 
trième fois, et non de l'enseignement oral du professeur. 

Je vous ferai observer en second lieu, Messieurs, que vous 
n'êtes pas sincèrement convaincus quand vous cherchez à 
mettre en doute s'il peut se rencontrer des supérieurs 
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spirituels qui ordonnent des actions contraires à la loi de 
Dieu; car vous avez étudié l'histoire. 

Heste à savoir en dernier lieu si la doctrine du Compendium 
est fondée sur « l'opinion de saint Thomas, de saint Bernard 
et de beaucoup d'autres. » Gomme vous ne nommez pas ces 
derniers, ni le Compendium non plus, il me serait assez difficile 
de vérifier leurs opinions. Je n'ai donc pas à m'en occuper, 
et je commence par saint Bernard. Or, voici ce que l'illustre 
fondateur de Clairvaux répondit aux moines de Saint-Père-en- 
Vallée, près de Chartres, qui l'avaient consulté sur l'étendue 
de l'obligation de la règle qu'ils professaient. Sa réponse est 
imprimée dans ses œuvres sous le titre de : Livre du précepte 
et de la dispense. Ouvrez le Chapitre IX, et vous y lirez : 

« On doit obéir au supérieur comme à Dieu même, dont il 
« est le vicaire ; a moins qu'il ne gomman de une chose cob- 

« TRAIRE A LA LOI DE DiEU. • 

Si ce passage ne vous suffit pas encore pour tous avouer 
complètement vaincus, cherchez, Messieurs, dans le t. III des 
mêmes œuvres (édition donnée par Mabillon) le quarante 

ET UNIÈME SERMON MJR LA DÉDICACE DE L'ÉGLISE , et VOUS 

y lirez : 

t Tenez pour règle INVABIABLE de n'obéir JAMAIS à 
« vos supérieurs jusqu'à vous éloigner du bien et faire le 
« mal : mais entre ce qui est souverainement bon et ce qui 
« est souverainement mauvais, il y a certaines choses qui tien- 
« nent le milieu , et qui prennent tour à tour le nom de bien 
« et de mal , comme : se promenée, s'asseoie, parler, se 

« TAIRE, MANGER, JEÛNER, VEILLER, DORMIR, etc., etc. : SI 

« l'on fait ces choses avec la permission du supérieur, la ré- 
« compense sera grande. C'est dans ces choses INDIFFÉREN- 
« TES qu'on doit être AVEUGLÉMENT SOUMIS aux sapé- 
• rieurs, sans faire aucune question par scrupules, parce que 
« Dieu n'a rien réglé sur ces choses, et qu'il en laisse la 
« disposition aux supérieurs. » 
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Et c'est dans cette condamnation foudroyante de la doc- 
trine du Compendium que vous osez chercher une autorité 
pour la soutenir!! Peut-on se jouer à ce point de la confiance 
de ses lecteurs!! 

11 en est autrement de saint Thomas, qui n'est ni un père 
de l'Église, ni une autorité en France, puisque ses doctrines 
sur la suprématie temporelle des papes, sur leur pouvoir de 
déposer les rois, sur le régicide, etc., etc., sont généralement 
frappées de réprobation. La même réprobation doit frapper le 
texte que vous citez et que voici : « L'acte humain est jugé 
« vertueux ou vicieux, selon le bijw qu'on saisit en y portant 
« sa volonté, et non selon l'objet matériel de l'acte. » 

C'est, en d'autres termes, l'abominable, l'exécrable prin- 
cipe que la fia ji-stifir les moyens, fatale erreur qui a fait 
commettre tant de ci iines au nom de la religion ! ! 

Non, Messieurs! la fin ne justifie jamais les moyens! Le 
BitA qu'on se propose, ne justifie jamais l'objet maté&ikl 
de l'acte ! Loin de nous ce hideux sophisme ! La vertu qu'on 
se propose de faire triompher ne peut jamais justifier le crime 
dont ce triomphe est le prétexte, et ce n'est pas en transgres- 
sant les commandements de Dieu qu'on peut servir la re- 
ligion! 

Je passe , Messieurs, à votre treizième escobarderie fla- 
grante et palpable, qui consiste à m' accuser (p. 69 de votre 
Mémoire) : 

« D'avoir toujours laisse ignorer que le passage dont il n'a extrait et 
« rapporté qu'une petits partie, se trouve dans le paragraphe où il est 
« traité de la conscience invinciblement erronée ; ce qui a lieu lors- 
« qu'une personne ignore quelque point de sou devoir, après avoir 
« pris , pour s'instruire , tous les soins qu'on peut MORALEMENT EXIGEE 
« d'elle. » 

Je n'ai rien laissé ignorer, car j'ai toujours eu soin d'in- 
diquer fort exactement les pages où je prenais mes extraits. 
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Je concevrais le reproche que vous me faites ensuite de ne 
citer qu'une petite partie de la page en question , si dans 
ce qui précède ou dans ce qui suit , il y avait le moindre cor- 
rectif à la maxime si faussement attribuée à saint Bernard ; 
mais bien au contraire, la citation de saint Thomas dont je 
viens de donner la traduction plus haut , est tout aussi con- 
damnable que la proposition qui nous occupe. Et quant au 
principe général : la conscience invinciblement erronée, 
vous-mêmes vous laissez ignorer à vos lecteurs que j'ai dé- 
montré à T évidence et sans qu'on ait su me répliquer, dans 
mes Découvertes (p. 5-10) et dans mon Supplément (p. 45-52), 
toutes les aberrations du Compendium sur cette matière. Je 
ne puis donc que renvoyer aux endroits que je viens de citer, 
et aux Extraits des assertions dangereuses, etc., publiés par 
ordre du parlement, chapitre : « Péché philosophique », où 
ou trouvera les textes de tous les docteurs jésuites dont cette 
doctrine est tirée. ( Le premier de ces textes est un Commen- 
taire sur saint Thomas.) 

Revenons au cas spécial de Y obéissance, et voyons jusqu'à 
quel point on peut admettre la bonne foi dans une personne 
qui obéit à son supérieur, et quels sont « les soins pour 
s'instruire qu'on peut moralement exiger dblle. • 

Vous ajoutez (p. 70) : 

« La personne dont on parle, par l'effet d'une erreur qu'il hb dkpeid 
« pas d'elle ds vaincre, croit Faction bonne et méritoire, et elle obéit 
« dans une bonne iutention , en sorte que ce n'est que matériellemest 
« qu'elle agit contre la loi de Dieu. » 

Pour renverser tout cet échafaudage, il n'y a que deux mots 
à dire : c'est qu'il repose sur une erreur matérielle. 

Je comprendrais votre excuse s'il s'agissait d'un muet du 
sérail obéissant aux ordres du sultan, ou d'un sauvage obéis- 
saut à son chef, ou de l'enfant d'un brigand élevé sans prin- 
cipes religieux! d'un homme quelconque enfin qui n'a pas pu 
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s'éclairer sur ses devoirs. Mais, Messieurs, tous oubliez qu'il 
s'agit des subordonnés d'un prélat, d'un supérieur reli- 
gieux, d'un chef spirituel. C'est vous-mêmes qui m'avez 
enseigné qu'il fallait traduire ainsi le mot prjelatus. Or quels 
sont les subordonnés d'un tel chef? Ce sont des hommes qui 
non seulement doivent tous connaître la loi de Dieu, mais qui 
doivent l'enseigner aux autres. Ce sont des hommes qui doi- 
vent être c le sel de la terre, la lumière du monde, et destinés 
à servir de spectacle aux anges et aux hommes > (1 Cor. IV, 9). 
Ce sont des hommes qui , selon saint Chrysostôme, c doivent 
être aussi purs que s'ils étaient placés au milieu des puissances 
célestes » — ac si in cœlis inter potestates iilas collocati estent. 
— • Des hommes qui , selon saint Augustin, c ne doivent être 
estimés que par leur sainteté > — sacerdotes sanctitale pen- 
sandi sunt. — Des hommes qui , selon saint Ambroise, « n'ont 
rien de commun avec la multitude » — nihil in sacerdote com- 
mune cum multiiudine. — Des hommes dont, selon saint 
Isidore, la sainteté doit c s'élever au-dessus de celle des laï- 
ques, autant que le ciel s'élève au-dessus delà terre » *— quan- 
tum inter cœlum et terram discrimen est. — Et vous voulez, 
Messieurs, que ces hommes puissent être de bois ne foi 
en agissant matériellement contre la loi de Dieu? Et vous 
êtes vous-mêmes de bonne foi en faisant cette supposition? 
Voyons votre dernier argument. 

« Enfin il est juste d'observer que le cas prévu ne pourra se présenter 
« que rarement, car Terreur invincible n'est pas admise en ce qui con- 
« cerne les premiers principes de la loi naturelle, et les conséquences 
« qu'on doit en déduire clairement et naturellement. » 

Comment pouvez-vous ainsi reproduire sans cesse ce qui a 
été définitivement mis hors de discussion ! Ouvrez mon Stip- 
pliment } p. 5 et 6, et vous trouverez ma réponse à ce subter- 
fuge. 

Quels sont donc, je le répète aujourd'hui, ces premiers 
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principes n$ la loi naturelle qu'on ne doit pas ootrepas- 
ser pour que Vin fraction matérielle de la loi de Dieu reste 
méritoire? Pouvez-vous diviser la loi de Dieu ea prb* 
miers principes et ea principes secondaires? Où sera la li- 
mite de votre distinction? Où tous arrêterez- vous? Ceux qui 
regardent les dévotes injures, les pieuses calomnies comme 
des actions méritoires, s'arrêteront-ils devant le meurtre? 
Et ceux qui admettent le meurtre, pour cause de religion, 
comme méritoire, s arrêteront-ils devant les massacres, de- 
vant les bûchers, devant Y extermination? L'histoire est là 
pour vous répondre. 

Mon, jamais la fin ne justifie les moyens! Jamais l'acte 
matériel ne peut être justifié par le bie» qu'on se propose 
d'atteindre ! Jamais il ne peut être méritoire d'agir contre la 
loi de Dieu, et jamais l'ignorance de cette loi ne peut être ad* 
mise chez un homme qui s'est voué à Jésus-Christ! 



Dixième proposition. 

J'avais dit, dans ma lettre du 4 avril dernier, que le Corn- 
pendium autorise une jeune fille à sacrifier son hokkeur a sa 
réputation, mais lui ordonne de sacrifier sa vie même, plu- 
tôt que de manger une bouchée de viande le vendredi. 
Le 13 avril on déclare que le fait c EST FAUX. > 
Le même jour je réponds : c Qu'on ouvre le Compendium 
t (t. I, p. 9), et on y trouvera la première de ees proposi- 
t tions copiée textuellement, comme je l'ai (fit dans mon 
t Supplément (p. 152), de Corneille de la Pierre, Jacques 
• Ttrtn, Taberna et Dicastilte, tous jésuites. — Qu'on ouvre 
t le Compendium (t. I, p. 68), et ou y trouvera la seconde 
c de ees propositions, » 

Que pouvez-vous, Messieurs, opposer à des textes si posi- 
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tife? Les ai-je inventés? lift ai-je falsifiés? Voua n'ose* pas 
l'affirmer, puisque vous savez que le Compendium est h la Bi- 
bliothèque publique de la ville. Que poavez-vous dono dire, 
Messieurs, pour sauver le Compendium de la flétrissure inévi- 
table qui lui est dévolue? Pour m'en instruire, j'ouvre votre 
Mémoire à la p. 71 : 

« On est d'abord frappa de l'artifice de M. Busch, qui rapporte et 
« place en regard deux prétendues propositions fort éloignées l'une de 
« l'autre dans le livre, afin de mettre la première en relief, et de l'exa- 
« gérer par l'effet d'une antithèse avec Ifi péché qu'il regarde sans, 
« doute comme le moins grave. » 

Je dois être • frappé » moi -même de vous voir qualifier 
de c prétendues i des propositions dont vous ne pouvez nier 
l'existence, et dont le rapport intime saute aux yeux, quoi- 
qu'elles soient « éloignées > de quelques pages dans le livre. 

J'épargnerai au lecteur la savante dissertation sur l'absti- 
nence qui suit votre exorde; car, il ne s'agit pas de sayoir si 
Êlèazar a bien fait de préférer la mort à la déglutition même 
simulée d'un morceau de viande. 11 s'agit de savoir si Êlèa- 
zar, placé, par les docteurs du Compendium, dans l'alterna- 
tive ou de perdre sa réputation, ou de céder à d'infâmes 
sollicitations, était libre de céder pour sauver sa réputation, 
sauf à faire un acte de déplaisir, interne : voilà la ques- 
tion! 

Mais continuons : 

« La toi nouvelle, appropriée k la faiblesse humaine, n'ordonne pas, 
« comme le suppose M. Busch, de préférer la mort au simple fait de 
<r manger une bouchée de viande un jour d'abstinence , par suite de 
« menaces et de violences. On serait seulement tenu de préférer la 
« mort dans le cas où l'acte dont il s'agit devrait être fait en mépris de 
a la loi as l'église, et comme profession extérieure de l'hérésie. Car il 
« y a alors un péché infiniment plus grave, puisque l'acte devient un 
« signe par lequel on un» sa roi «t l'on ouvrage la reugio*. » 
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Ainsi, Messieurs, on doit « préférer la mort > à tout acte 
qui serait fait c en mépris de la loi de l'Église, » à toute pro- 
fession c extérieure de l'hérésie , > atout c outrage envers la 
religion. » 

Je tous félicite, Messieurs , de ce retour momentané vers 
les principes ; mais alors que deviennent vos doctrines sur 
le serment , sur le mariage, sur les restrictions mentales? Les 
abandonnez- vous? Les rétractez-vous? 

Si vous ne les rétractez pas, comment soutenir d'une part 
que le traître qui n'a pas ï intention de faire un serment, ne 
fait pas un sêrmeiït véritable ; et d'autre part , qu'une per- 
sonne qui, non seulement n'a pas Y intention, mais qui est au 
désespoir d'agir contre la loi de l'Église en mangeant une 
bouchée de viande pour sauver sa vie ; comment soutenir, 
dis-je, que cette personne sera coupable d'un outrage véri- 
table envers la religion ? 

Comment soutenir, d'une part, qu'un mariage est nul, si le 
consentement est feint ou simulé; et, d'autre part, que c'est 
Y acte extérieur seul, extorqué par la crainte de la mort , ar- 
raché par l'instinct de la conservation , qui pourra constituer 
une profession d'hérésie ? 

Quand vous serez parvenus, Messieurs, à vous mettre d'ac- 
cord avec vous-mêmes sur ce point , je vous demanderai ce que 
vous entendez par c loi de l'église, » par c foi > et par 
c religion ? > Je l'ignore, mais voici ce que répond le clergé 
de frange , au début de sa déclaration du 4 septembre 1700: 
c L'Eglise catholique a toujours compris que la reli- 
• gion chrétienne renferme également la créance des té- 
t rites, et la pureté des moeurs ; que les dogmes de la foi et 

f LES MAXIMES DE LA MORALE Ont Une MÊME SOURCE, Ct que 

t la règle de bien vivre EST UNE PARTIE DE LÀ FOI 
t MÊME. » 

En présence de cette définition , si claire et si positive, que 
devient la différence que vous cherchez à établir entre les 
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deux propositions que j'ai placées en regard? Contrevenir à 
la loi de Dieu d'une manière ou d'une autre, ne sera-ce pas 
toujours mépriser la loi de l'Église, renier sa foi ? Et si la fai- 
blesse de sauver sa vie par un morceau de viande est, selon 
vous, une profession d'hérésie, la lâcheté de sauver sa réputa- 
tion aux dépens de son honneur, pourra-t-elle jamais se con- 
cilier avec une profession catholique? Y a-t-il donc des péchés 
canoniques ou des faiblesses orthodoxes? Je ne le pense pas, ■ 
et j'en conclus qu'il y a identité entre les deux propositions. 

Il est ainsi bien évident que tout ce que vous alléguez , 
Messieurs, pour soutenir la première de ces propositions, ré- 
fute les arguments que vous avancez pour soutenir la seconde, 
et vice versa. Je serais donc dispensé de rien ajouter à votre 
propre réfutation., si je n'avais à signaler, à la page 73 de 
votre Mémoire, une quatorzième escobardbrie flagrante et 
palpable : 

« Le danger de perdre la vie ou la réputation n'est pas regardé 
a comme suffisant ; et voici encore une autre condition que la bonne 
« foi de M. Busch l'a décidé à remplacer par des points ; et cependant 
« ce n'est pas la moins importante : Nec adesset periculum proximum 
« consensus in deflorationem. M. Busch, embbouillant le sens de cette 
« condition par des subtilités, a répondu depuis (Supplément, p. 84) 
« que s'il l'a éliminée, ce n'est pas parce qu'elle est de rigueur, c'est 
« parce qu'elle est absurde» Au fond chacun peut en juger ; et quant au 
« prétexte, personne ne s'y laissera prendre. » 

Pour vous donner le droit , Messieurs, de m* accuser d'avoir 
éliminé une condition importante , et d'avoir embrouillé le 
sens de cette condition par des subtilités, il fallait rapporter 
ces prétendues subtilités et y répondre, comme je l'ai tou- 
jours fait moi-même, comme je le fais encore aujourd'hui à 
votre égard, et comme l'ont fait de tout temps des adversai- 
res de bonne foi. 

Afin que « chacun puisse en juger, » je dirai pour le lec- 
teur qui ne comprend pas le latin , que la condition « impor- 
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fkfFtÊ » est que « la volonté de la jeune personne ne soit pas 

* dans un péril prochain de consentir. » Or, voici les subti- 
iitTÉs qui ont « embrouillé le sens de cette condition * ( Stip- 
plémenty p. 85) t « comment voule**votis qu'en laissant con- 
i sommer l'acte sans crier , «an* prendre là fuite, elle n'y ait 
» pas gousbuti? Elle y a consenti pour sauver sa réputation, 
« mais elle y a consmti. » 

Votre QumztEME escobabbeuîë, flagrante et palpable, est 
au haut de la p. 74 de votre Mémoire, où, selon votre loua- 
ble coutume, tous citez en latin un passage du Compendium 
que j'avais cité en français dans mon Supplément pour que 
vous puissiez dire : 

« Au reste, la morale du Compendium n'est pas aussi relâchée qu'il 
« voudrait te persuader: car voici ce qui est encore dit à ce sujet, et 
« qu'il n 9 a eu garde également de reproduire. » 

Que le lecteur ouvre mon Supplément , p. 84, 1. 12-17, et 
il verra si * je n'ai eu garde de reproduire » le passage, et si 
« je n'ai eu garde » d'y répondre. Or, voici le résumé de mes 
réponses (p. 84 et 85) : « La jeune personne, selon vous, doit 
« laisser consommer l'acte matériel , pour sauver sa rèputa- 

* (ton. Elle doit cesser d'être vierge pour ne point compro- 
t mettre la renommée de sa virginité. Le crime n'est rien, la 
c publicité y le scandale sont tout» comme nous l'avons va 
« plus haut. A moins, dites-vous, qu'elle ne soit dans un dan- 
« ger prochain de tonsentir. Mais que signifie, je vous le de- 
« mande, ce prétendu danger de consentir, lorsqu'elle s'est 
t volontairement abstenue de prendre les moyens qui pou- 
« vident empêcher la consommation du crime? N'est-ce pas 
« parcafctW, par réflexion, qu'elle s'est décidée à sacrifier de 
« deux choses l'une pour conserver l'autre qu'elle estimait 
t davantage? » 

Que te lecteur ouvre ensuite les extraits des assertions 
dangereuses et pernicieuses, soutenues et enseignées par les 
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soi-disant jésuites, au chapitre « Impudiciti », et il retrou- 
vera l'opinion soutenue par MH. Aubry, Eschbach, Mayer 
et Thieriet, dans les RK. PP. : Corneille de la Pierre, Jac- 
ques Tirin, Taberna et Dicastillo. 

Tontes ces opinions sont ainsi résumées dans le procès- ver- 
bal de l'assemblée générale du clergé de France du 4 sep- 
tembre 1700 (art. 44) : 

t Dans la violence, dans la crainte de l'infamie et de la 

* mort dont Suzanne était menacée, elle pouvait dire : JE NE 
« CONSENS POINT AU CRIME; mais je le souffrirai et je 
« me tairai, de peur que vous ne me diffamiez, et que 
« vous ne m'exposiez à la mort. Peut-être qu'elle ne savait 
« pas cela, ou qu'elle n'y pensait pas. Car c'est ainsi que des 

* filles chastes et ho n bêtes se croient coupables, comme si 
« elles CONSENTAIENT EN EFFET à leurs corrupteurs, 

« QUAND ELLES NE LEUR RESISTENT PAS PAB LEURS CRIS, 

« par leurs actions et par toutes sortes d'efforts. Su- 
« zanne aurait pu, dans un si grand péril d'infamie et de 
« mort, demeurer d'une manière passive, et s'abandonner à 
« la passion de ceux qui la sollicitaient, POURVU QU'ELLE 
« N'Y EUT POINT CONSENTI PAR UN ACTE INTÉ- 
« RIEUR ; mais qu'elle Veut eue en horreur et en exécra- 
« tion, parce que la vie ET LA RÉPUTATION sont un plus 
« grand bien que la chasteté ; et ainsi il est permis d'ex- 
« poser celle-ci pour sauver les deux autres. » 
Voici maintenant la censure du clergé de France : 
« Cette proposition est TÉMÉRAIRE ET SCANDALEUSE, 
« elle offextse les oreilles chastes, elle est erronée 
« ET CONTRAIRE A LA LOI DE DIEU. » 

Ajoutons enfin, pour terminer, que ce qu'il y a de plus re- 
marquable, c'est que les jésuites du siècle dernier avaient 
eux-mêmes abandonné cette doctrine. Voyez leur réponse aux 
extraits des assertions, t. III, p. 173, article Corneille de la 
Pierre, et vous y lirez : « A la vérité ce jésuite ne parle que 
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» d* après Soto et Navarre, mais le fond de cette décision n'en 
« est pas pour cela moins repréhehsible. C'est UNE DE 
« CES TÂCHES qu'on ne manque guère de rencontrer dans 
« les meilleurs ouvrages, surtout quand ils sont d'une aussi 
« longue haleine que des commentaires sur récriture... 

« L'extrait de Dicastillo contient à peu près la même 
« doctrine, et par conséquent n'est pas moins condamna- 
« ble... Mais ils auraient dû faire attention que dieu lui- 
« même dans l ancienne loi avait prescrit de ne point 
« avoir égard à ces sortes d'excuses... » 

Ainsi on aie courage de soutenir aujourd'hui des doctrines, 
que non seulement le clergé de France avait déclarées témé- 
raires, scandaleuses, contraires d la loi de Dieu, mais que 
les jésuites eux-mêmes avaient regardées comme DES 
TACHES dans leurs ouvrages ! 



Onzième proposition. 

J'avais dit, dans ma lettre du 4 avril dernier, que le Com- 
pendium renferme les obscénités les plus révoltantes, qu'il 
excuse, qu'il atténue des crimes contre nature, qu'il cherche 
à soulager les consciences de ceux qui les ont commis. 

Le 1 3 avril on répond que : 

« Il est vrai que ce livre indique, aussi chastement qu'il est pos- 
« sible, la manière de résoudre certains cas de conscience qu'on ne 
« saurait trop déplorer. Si li bibliophile conserve toujours, pour les 
« choses relatives au sixième précepte du décalogue, ce dégoût invin- 
« cible, dont il a parlé dans ses Découvertes, et qu'on lui connaît depuis 
« longtemps, qu'il veuille bien remarquer que le lévite catholique est 
« obligé, lui, de vaincre sa répugnance et de prendre quelques rensei- 
« gnements sur les misères humaines, afin de pouvoir les traiter plus 
« heureusement, et de comprendre à demi-mot des aveux qui, dans la 
« forme la plus abrégée, coûtent encore assez au pénitent. » 

Sans faire nulle attention à la grossière personnalité dirigée 
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« des paroles comprises dans le sens ordinaire par ceux à qui 
« elles sont adressées, tandis que celai qui affirme sous-sn- 
« tekd autre chose. » 

Ainsi, Messieurs , tous auriez pu affirmer, en toute sûreté 
de conscience , qu'il fait nuit en plein soleil, en sous-eictets- 
daut : il fait nuit aux antipodes. Et ainsi je comprends que 
tous ayez pu affirmer également que mon accusation est vague 
dans sa généralité, en sous-ertbhdaht : elle est vague pour 

CEOX QUI NE CONNAISSENT PAS LES EXTRAITS. 

C'est, Messieurs, votre seizième escobarderie flagrante 
et palpable. Continuons : 

« Il faut bien que les confesseurs aient un guide dans les matières 
« délicates qui tiennent aux mœurs. Eh bien I on peut se convaincre 
« que le (knnpendium est Tiis sobib sur ce sujet, et d'ailleurs, itaut 
a écrit m langue LATWB, il n'offre AUcuNiMEAT les dangers qui semblent 
« tant effaroucher M. Busch. Les sciences ont leurs nécessités, et le 
« vulgaire, qui ne raisonne pas, peut seul en être choqué; car le but 
« qu'elles se proposent en épure les détails. Ainsi la médecine met à 
« nu, sous les yeux des élèves, les parties les plus honteuses du corps 
« humain et les maux les plus hideux. » 

J* admire la constance de vos efforts à reproduire sans cesse 
des arguments dont vous avez la réfutation sous les jeux de- 
puis si longtemps. Ouvrez, par exemple, mon Supplément, à 
la page 128, et vous y lirez : « Qu'importent toutes vos sub- 
c distinctions dynamiques, hydrostatiques, physiques, chi- 
« iniques et médicales, quand il s'agit d'une chose défendue 
« sous tous ses aspects quelconques? Quand même, ce qui 
« n'est pas, vous trouveriez des questions aussi scandaleuses 
c traitées dans des livres de médecine, il faudrait les y laisser 
t enfouies, et non les exposer devant des hommes voués à une 
t continence perpétuelle. » 

Et page 1 37 : t Si le Sauveur des hommes a fait de la con- 
• fession un dogme et un précepte , les prêtres, chargés de 
c lier et de délier les consciences, doivent, pour faire l'un et 
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« l'antre à propos, apprendre à distinguer les différentes es- 
« pèces d'attentats réprouvés par la morale, sans s'éloigner 
c de la réserve et de la délicatesse dont le Sauveur lui-même 
t nous a légué des exemples dans ses procédés envers la 
c femme samaritaine, envers la Madeleine et envers la femme 
« adultère. » 

Et page 138 : « (Test à la sincérité de leur repentir que le 
« confesseur devrait reconnaître ceux qui ont mérité d'être 
t admis au banquet sacré, et non en se perdant dans un la- 
« byrinthe d'obscénités. Quel est d'ailleurs le résultat de tou- 
c tes ces subdistinctions? Cest d'envenimer les plaies de l'âme 
t au lieu de les guérir, c'est de multiplier les attentats réprou- 
« Tés par la morale, c'est de fausser tous les principes, c'est 
c enfin d'exposer au pouvoir de Satan ceux qui devraient en 
« affranchir les autres. > 

Et page 139 : « L'anatomie, la physiologie, la parthénolo- 

• gie, la syllepsilogie , l'embryologie, la gynécologie et la 
c spermatologie n'ont jamais fait partie de la morale chré- 
« tienne ; ceux qui veulent étudier ces matières peuvent les 
« chercher dans Pmce us, dans Spacchius, dans Harvœus, dans 
« Rodericus a Castro, ou dans Martinus Schurigius; mais ce 
« n'est certainement pas à des hommes qui se sont dévoués au 
c martyre de saint Jérôme ou de saint Bernard, que des 
« lectures de ce genre doivent être permises. » 

Et page 144 : c Ne dites donc pas que c'est l'intérêt de 
t l'humanité qui exige que le prêtre soit initié à tous les mys- 
c tères de la corruption et de la débauche. Car Vintirit de 

• l'humanité exige par dessus tout que ceux qui doivent nous 
c diriger vers la perfection ne soient pas eux-mêmes au pou- 
c voir du démon. Et qu'importent au fond toutes ces vaines 
c questions en elles-mêmes! Qu'importe qtf on se fracasse la 

• tête en tombant d'un étage plus ou moins élevé ! La mort 
c n'est-elle pas toujours la mort? Et l'enfer n'est-il pas tou« 
t jours l'enfer? » 
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C'est toujours ayec la même bonne foi que tous me repro- 
chez (p. 76 de votre Mémoire) d'avoir 

« présenté comme une décision absolue du Compendium y une décision 
c qui n'y est rapportée que comme émanée de la pénitencerie de 
« Rome ! » 

Ouvrez, Messieurs, mon Supplément (p. 123) et vous y re- 
lirez ma réponse, qui est sous vos yeux depuis l'année der- 
nière : 

t Vous ne trouvez rien pour excuser cette décision en 
« elle-même ; vous me reprochez seulement de ne pas avoir 
c mêlé le nom de la sacrée pénitencerie romaine à ce scan- 
« dale, et de ne pas avoir ajouté : Sic respondit sacra pceni- 
« tentiaria. Je vois qu" Horace avait bien raison de dire que 
c la crainte de tomber dans une faute en fait quelquefois 
c commettre une plus grave, car c'est ce qui m'est arrivé. J'ai 
« voulu éviter d'accuser d'immodestie et de corruption un 
« tribunal saint et vénérable, et vous me faites un crime de 
« ma réserve! J'ai voulu être prudent et circonspect, et vous 
« me faites un crime de ma prudence et de ma tiroonspec- 
c tion ! » 

J'ajouterai seulement que , la décision fût-elle réellement 
émanée de la pénitencerie de Borne, elle n'en serait pas moins 
contraire à la loi de Dieu, et ne saurait par conséquent faire 
autorité dans un pays chrétien. Car déjà saint Augustin, dans 
son deuxième livre de l'ordre, a distingué deux sortes d'auto- 
rité : c L'une divine , qui ne nous propose jamais rien que 
« de vrai; l'autre humaine, qui est sujette a l'erreur. » 
Et saint Bernard, dans son traité du précepte et de la dispense 
(chap. VII), répond aux moines de Saint-Père qui l'avaient 
consulté : « QFIL EST DU DEVOIR D'OBÉIR PLUTOT A 
« DIEU QU'AUX HOMMES. • Enfin saint Liguori lui-même 
nous apprend , dans la préface de sa Théologie morale (p. XII 
de l'éd. d'Anvers 1821), que « dans le choix des sentences, 
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il a toujours eu grand soin de préférer la raison a l'auto- 
€ eité — ingens cura mihi fuit semper rationem aucto- 
« ritati prjeponere. » Et c'est ce que nous ferons noas- 
mêmes à l'égard de toutes les décisions humaines. 



Douzième proposition. 

J'avais dit, dans ma lettre du 4 avril dernier, que le Com- 
pendium absout de toute peine canonique le prêtre complice 
d'avortements, ou d'autres crimes que nous ne nommerons 
pas, et l'autorise même, en cas d'urgence, à dire la messe en 
état de péché mortel et sans confession préalable ; mais rend 
passibles de V excommunication majeure tous ceux qui ne 

DAMNENT PAS LES HERETIQUES. 

Le 13 avril on me répond : 

« Il est de toute fausseté que ce livre absolve de toute peine cano- 
« nique le prêtre qui se rendrait complice d'avortements, etc. Il est 
« pareillement faux que ce livre commande, à qu*. que ce soit, de 
« damnée les'hekétiques. — Seulement il déclare que F excommunication 
« majeure est encourue par quiconque prononce qu'on peut se sauvée 
« dans toutes les religions, sachant que le contraire est enseigné par 
« l'Église catholique. » 

Le même jour je répliquai : 

« M. le professeur nie que le Compendium absolve de 
« toute peine canonique l'avortement et l'administration de 
« breuvages stérilisants : qu'on ouvre ce livre (t. I, p. 274), 
« et on y trouvera cette proposition formellement énoncée. 

« M. le professeur passe sous silence l'autorisation que 
« donne le Compendium (t. II, p. 68), dans des cas urgents, 
« au prêtre qui a commis toute espèce de péché mortel, de 
« dire la messe sans confession préalable. Ce silence est encore 
« un aveu. 

« Enfin, H. le professeur déclare qu'il est faux que le 
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« Compendium commande à qui que ce soit de damuer les 
« hérétiques, mais il me dispense de citer le livre (t. I, 
« p. 500) en ajoutant lui-même que l'excommunication 
« majeure est encourue par quiconque prononce qu'on peut 
a se sauver dans toutes les religions, sachant que le contraire 
« est enseigné par l'église catholique. Le lecteur appréciera 
« le mérite de cette distinction. » 

« On voit que cette dernière accusation embrasse trois reproches 
« différents, qui se trouvent accumulés et qu'il convient de reprendre 
« successivement : 

« absolution des prêtres complices éTavortements ou foutre* 
« crimes. 

« On croirait difficilement à tout ce qu'il y a de faux, de malveillant 
a et de hardi (pour me pas dire plus) dans une telle imputation, si l'on 
« n'avait sous les yeux les textes auxquels M. Buscb l'attribue. D'abord, 
« dans ses découvertes (p. 22), il a rapporté purement et simplement 
« un passage du Compendium (t. 1 , p. 2T2), qui consiste à établir en 
« termes péremptoires, que l'avortement n'est jamais permis, que le 
* fœtus soit animé ou non, et quoique la mère fût menacée d'une mort 
€ certaine... il y a donc loin de la doctrine du Compendium a l'appbo- 

« BAT10N DE L'AVORTEMENT. » 

C'est ici, Messieurs, votre dix-septième kscobardebie 
flagrante et palpable. Car d'abord tous dénaturez évidem- 
ment les termes de la question, puisqu'il ne s'agit pas d'une 
approbation de l'avortemeht, mais bien de l' absolut iok 
de toute pehie cattoti ique en faveur des prêtres complices 
de ce crime. Ensuite, vous savez parfaitement que ce n'est 
pas le passage de la page 272, mais celui de la page 274 qui 
prononce cette absolution. Vous connaissez tous ce que j'ai 
répondu dans mon supplément (p. 121) à un adversaire ano- 
nyme qui avait reproché au bibliophile de n'avoir qu'une 
sévérité apparente, et de pousser par moments la complai- 
sance pour le péché jusqu'au plus honteux scandale : 

« Nous allons voir (ai-je dit) où est la sévérité apparente, 
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« et qui pousse par moments la complaisance pour le pèche 
« jusqu'au plus honteux scandale. Le Compendium (t. I, 
« p. 272) veut qu'on sacrifie la vie de la mère plutôt que de 
« la délivrer d'un fœtus à peine formé, d'un embryon, quand 
« même sa non délivrance l'exposerait à une mort certaine. 
« Voilà plus qu'une sévérité apparente, voilà une atrocité 
« contraire à toutes les lois divines et humaines, qui or- 
« donnent de sauver la mère plutôt que l'enfant, et à plus 
« forte raison de sauver la mère si l'enfant n'est pas encore 
« viable. Mais, tournons le feuillet, et nous trouverons, 
« p. 274, la complaisance pour le péché poussée jusqu'au 
« plus honteux scandale, car nous lisons à l'article peines 

« CVNONIQUES STATUEES CONTRE LES HOMICIDES, etc. , etc. , 

« que d'après le droit d'aujourd'hui, NULLE PEINE 

« CANONIQUE n'est encourue de plein droit, ni pour crime 

« d'avortement d'un fœtus encore inanimé, ni pour crime 

c de stérilisation. Ainsi, d'une part, on condamne la mère 

« de famille à la mort, plutôt que de lui permettre une 

c délivrance nécessaire à sa conservation; et d'un autre côté, 

t dans le cas mémo où l'action serait criminelle, on l'absout 

t de toute peine canonique. Le prêtre qui s'en sera rendu 

c complice, ou qui aura administré les breuvages stérilisants, 

t ne sera ni irrégulier , ni frappé d'interdiction : il pourra 

« CONTINUER SES FONCTIONS. » 

Pouvez-vous , Messieurs , contester la parfaite exactitude 
de la citation que j'ai copiée à la susdite page 274 du tome I 
du Compendium? Non seulement vous ne le pouvez pas, 
mais à la page 78 de votre mémoire, vous êtes forcés de 
convenir qu'il est dit : 

« Fropter àbortum fœt4s roubum aotmati, hodierno jure NULLA 
« POENA ipso facto tncurritur, tient nec ob stemlitatis f toccra- 
« noftiM ; verùm propter àbortom fœtus akimati ipso facto ineur- 
« ritwr, a) 1RHB6ULABITAS, b) excommunicatio major... » 
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Cest en vain que, pour lutter contre l'évidence, tous 
ajoutez (p. 79) une dix-huitième escobardeiue flagrante 
et palpable à toutes vos escobarderies précédentes, en de- 
mandant avec un sang-froid imperturbable : 

« Mais pourquoi M. Busch en veut-il tant aux prêtres? Car il ne 
« s'agit pa$ plut d'eux que de toutes autres personnes, L'IRRË- 
« GULARITÉ POUVANT AUSSI ÊTRE ENCOURUE PAR DES 
« LAÏQUES. » 

Je dis que c'est eu vaih que tous luttez ainsi contre l'évi- 
dence, car toute personne possédant un dictionnaire de 
l'Académie, d'une édition ancienne ou nouvelle, pourra se 
convaincre que l'irrégularité est au contraire une censure 
ecclésiastique qui ne peut être encourue que par des prêtres. 
Chaque élève de séminaire pourra vous certifier cette signi- 
fication exclusive, et enfin le Compendium lui-même (t. II, 
p. 205), définit l'irrégularité : < Un empêchement car 
c nonique qui prive de l'appui des ordres et de leur 
« exercice, celui qui en est frappé. > Que pouvez-vous donc 
gagner à avancer ainsi continuellement des erreurs si faciles 
à rectifier? 

Quel succès pouvez-vous espérer ensuite en cherchant de 
nouveau, p. 79, à échapper à la vérité par ces distinctions si 
absurdes : 

« Il est aisé de voir qu'il ne s'agit nullement d'absoudre de toute 
« peine; au contraire, la peine est toujours encourue dans tous les cas; 
« et la distinction fondée sur la gravité plus ou moins grande du crime, 
« consiste à établir que la peine canonique n'est pas encourue dans le 
« premier cas de plein droit (ipso facto), mais pas la sentence du juge 
« (per sententiam judicis) ; tandis que, dans le second cas, la peine a 
« lieu de plein dboit a l'instant ou LE pÉciiB est commis. Ainsi, il n'est 
« question que de déterminer comment et à quelle époque la peine est 
« encourue; en un mot, si elle a lieu, ou non, DE PLEIN DROIT. 
« D'après M. Buscb, il faudrait dire que tous les crimes sont absous 
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« par notre législation, puisqu'aucune peine n'a lieu de plein droit et 

« SANS JUGEMENT. » 

Non, Messieurs, tous les crimes ne sont pas absous « par 
« notre législation, » puisqu'aucune peine n'a lieu de plein 
droit ; mais tous les crimes qui, dans un traité de morale, ne 
sont pas condamnés de plein droit, par le fait même, a 
l'instant ou ils sont commis, et ne doivent être punis que 
par la sentence du juge, tous ces crimes sont par cela 
même absous. 

Je vous l'ai déjà répété souvent, Messieurs, il ne s'agit ici 
ni de « notre législation *, ni de « juges », ni de « juge- 
ments » : il s'agit des lois de la morale, et des arrêts de la 
conscience. Il s'agit, au cas particulier, d'uu malheureux 
assez abandonné de la grâce pour avoir commis les crimes 
les plus odieux. Ce malheureux peut-il continuer ses augustes 
fonctions? Peut-il conserver ses charges, dignités et béné- 
fices? Sa conscience ne doit-elle pas le frapper d'irrégularité, 
ou au moins d'interdiction? 

Voilà la question que le Compendium a résolue en faveur 
du criminel, en le renvoyant absous de toute peine cano- 
nique qui ne serait point prononcée par la sentence du 
juge. Or il est évident que toutes les fois que le crime 
sera resté secret, c'est-à-dire dans le plus grand nombre des 
cas, le renvoi à la sentence du juge équivaudra à une ab- 
solution pleine et entière, puisque le juge ne peut 
rendre sa sentence que sur des preuves qui manqueront 
ici presque toujours. 

Il reste donc bien établi que le Compendium absout de 
toute peine canonique le prêtre complice d'avortement dans 
les premiers temps de la grossesse, ou de stérilisation, toutes 

I.LS FOIS QUE LE CRIME SERA DEMEURÉ SECRET. Mais, COmme je 

l'ai dit dans ma lettre du 4 avril, d'autres crimes encore sont, à 
la môme condition, également absous de toute peine canonique. 

4 
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Qu'on ouvre le Compendium, tome II, page 300, et l'on y 
trouvera une série (Ténor mités telles que le concubinage, l'a- 
dultère, le rapt, l'inceste, et jusqu'au crime qui attira le 
feu du ciel sur les villes désignées au dix-neuvième chapitre 
de la Genèse. Qu'on cherche celle page 300, du tome II, et 
on y trouvera que toutes ces énormités, toutes ces infamies 
hideuses, ne suffisent pas pour faire encourir l'irrégula- 
rité au prêtre qui s'en sera rendu coupable, si ses crimes ne 
sont pas en même temps PUBLIQUEMENT NOTOIRES. 
Qu'on cherche celle page 300, du tome II, et on y trouvera 
la plus monstrueuse absolution motivée dans les termes sui- 
vants : 

« Nous disons que ces crimes doivent être PUBLIQUE- 
« MENT NOTOIRES; car l'irrégularité n'est pas en- 
« courue, si le crime EST DEMEURÉ SECRET, puisqu'elle 
« ne peut naître immédiatement QUE DE L'INFAMIE, 
« quoiqu'elle prenne h la vérité sa racine dans le crime ; or 
« TANT QUE LE CRIME EST OCCULTE, LE DÉLINQUANT 
« N'EST PAS INFAME, CAR IL CONSERVE L'INTÉGRITÉ 
« DE SA RENOMMÉE AUPRÈS DES HOMMES. » Quamdiù 
« aulem crimen est occultcm, delinquens non est infamis, 
« cùm integram famam retineat apud homines. » 

C'est ainsi qtiEscobar (TV. I, Ex. VIII, S 102) avait déjà 
dit en parlant de lune des énormités spécifiées ci-dessus : « Il 
« faut attendre le jugement, car avant la sentence du juge, 
« les peines portées par la bulle ne sauraient obliger le for 
« de la conscience , puisqu' aucune loi péjjale ne peut 
* forcer les hommes a se trahir eux-mêmes. J'en con- 

« clus que le prêtre exerçant la , s'il est contrit, e*t a 

« absoudre purement et simplement, et qu'il doit con- 

« SERVER SES CHARGES, DIGNITÉS ET BENEFICES. » 

C'est ainsi encore qu'un poète immortel a fait dire à un 
imposteur : 
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«Eh! le mal n'est jamais que dans V éclat qu'on fait. 
« Le scandale du monde est ce qui fait l'offense; 
« Et ce n'est pas pécher, que pécher en silence. » 

Mais oser soutenir publiquement en France, et après deux 
révolutions, uu livre qui reproduit les maximes de Tartufe et 
d'Escobar, c est là un de ces phénomènes qu'il faut avoir vus 
pour y ajouter foi. 

« 2° Autorisation de dire la messe en état de péché mortel y et sans 
« confession (Compendium, t. II, p. 68). 

« Sans doute la religion veut que l'on se confesse oralement à un 
« prêtre, pour obtenir la rémission des péchés. Mais, en même temps, 
« sachant faire la part des circonstances, elle n'a pas voulu dévouer a la 
« DAMSATioa etebnelle celui qui, ayant un repentir sincère de ses fautes 
« et le désir de s'en confesser, se trouve dans l'impossibilité* dk lk rÂiti. 
« La jurisprudence dit aussi à l'impossible nul n'est tenu. » 

Quel succès pouvez-vous espérer, je le répète, en cherchant 
ainsi continuellement à dénaturer toutes les questions? Qui 
vous parle de « dévouer a la damnation éternelle » qui 
que ce soit? Qui demande donc à qui que ce soit des choses 
qu'il serait c dans l'impossibilité de faioe? » Un misé- 
rable couvert de ces crimes spécifiés plus haut, est-il -donc 
dans l'impossibilité d'obéir à sa conscience en s* abstenant 
des fonctions sublimes et saintes dont il est indigne? Tout 
homme qui n'est pas encore lui-même arrivé au dernier 
degré de la corruption, répondra qu'il doit suspendre ses 
fonctions de son propre mouvement pour ne pas commettre 
un sacrilège! 

c Ainsi, celui qui est surpris inopinément par une mort soudaine, 
« peut se sauver par la contrition parfaite, avec le désir du sacrement. 
« Telle n'est pas la doctrike de M. Bxuch, qui damnerait impitoyable- 
« meut ce malheureux pour n'avoir pas fait ce qu'il lui était 
« impossible de faire. » 

Cest ici, Messieurs, votre dix-neuvième esgobarderie 
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flagrante et palpable. Je dis flagrante et palpable, parce qae 
vous êtes tous parfaitement convaincus que je n'ai jamais 
rien dit ni écrit pour faire t damner impitoyablement oui 
malheureux > quelconque, ou pour demander des choses 
t impossibles. • La prétendue c doctrine » que vous m'at- 
tribuez si faussement n'est donc qu'une pure invention de 
votre malveillance. Mais comme cette invention est appuyée 
de l'autorité de vos quatre signatures, vous espérez induire 
en erreur ceux de vos lecteurs qui ne connaissent ni mes 
écrits, ni ma personne, et cela vous suffit. 

« De même, la nécessité de ne pas priver les fidèles du service divin, 
« obligatoire pour eux les jours de dimanches et de fêtes, a fait admettre, 
« vu l'urgence, le même tempérament à l'égard du prêtre, qui, par 
a exemple, dans une paroisse rurale , se trouve éloigné de tout con- 
« fesseur. » 

Où peut jamais être Y urgence de commettre un sacrilège? 
Souvenez-vous donc de vos propres paroles : « A l'impas- 
sible nul n % est tenu. » Et si une impossibilité physique dis- 
pense nécessairement le prêtre de remplir les augustes fonc- 
tions de sa charge, ne sera-t-il pas empêché à plus forte 
raison par une impossibilité morale? votre culte est-il donc 
purement matériel, purement extérieur? 

« Mais, puisque la contrition parfaite, avec le désir du sacrement, 
« a, dans ce cas, la vertu d'effacer les péchés , il n'est pas vrai de 
« dire que le prêtre dit la messe km état de pèche mobtel : il la dit au 
« contraire en état de grâce. » 

Gomme cette absurdité a déjà été avancée, il y a plus de 
deux siècles, par le K. P. Bauny, dans sa Somme des péchés 
(traité X, p. 44 1 et 457), je ne puis mieux faire que de copier 
ma réponse dans Pascal (Provinciales, lettre VI) : 

« Quoi, mon père! lui dis-je, on doit suivre cette opinion 
« dans la pratique? un prêtre qui serait tombé dans un tel 
« désordre oserait-il s approcher de V autel, le même jour, 
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« sur la parole du Père Baunyl et ne devrait-il pas déférer 
« aux anciennes lois deg Église, qui excluaient poun jamais 
« du sacrifice, ou au moins poutt un long temps, les prêtres 
t qui avaient commis (tes péchés de celte sorte, plutôt que de 
« s'arrêter aux nouvelM opinions des casuistes, qui les y 
« admettent le jour même qu'ils y sont tombés? vous n'avez 
« point de mémoire, dit le Père. Ne tous appris-je pas Vautre 
« fois que, selon nos Pères Cellot et Reginaldus, Y on ne doit pas 
« suivre dans la morale les anciens Pères, mais les nouveaux 
« casuistes? Je m'en souviens bien , lui répondis-je. Mais il y a 
« plus ici, car il y a des lois de l'Églisb. Vous avez rai- 
« son, me dit-il ; mais c'est que vous ne savez pas encore cette 
« belle maxime de nos Pères : que les lois de l'Église perdent 
« leur force quand on ne les observe plus, comme dit Filiu- 
« tius, t. II, tr. 25, S 33. Nous voyons mieux que les an- 
• cicns les nécessités présentes de V Église. Si on était si sê- 
« vère à exclure les prêtres de l'autel 9 vous comprenez bien 
« qu'il n'y aurait pas un si grand nombre de messes. Or la 
« pluralité des messes apporte tant de gloire à Dieu, et tant 
« d'utilité aux âmes, que j'oserais dire avec notre père Cel- 
« lot, dans son livre de la Hiérarchie, l. VII, c. XI, p. I, 
« qu'il n'y aurait pas trop de prêtres, quand non seulement 
« tous les hommes et les femmes, si cela se pouvait , mais que 
« les corps insensibles et les bêtes brutes même, buutas aiu- 
« mantes, seraient changés en prêtres pour célébrer la 
c messe. » 

J'ajouterai que le livre du R. P. Bauny a été brûlé par arrêts 
des parlements de Bordeaux et de Rouen ; qu'une assemblée 
du clergé de France l'a condamné dès l'année 1642; qu'il a 
été enfin complètement abandonné par les jésuites eux-mê- 
mes, qui se sont bornés à alléguer, dans la notice qui termine 
le troisième volume de leur Réponse aux extraits des asser- 
tions, que le livre du P. Bauny a été imprimé c sans appro- 
bation ni permission des supérieurs. » 
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« 3° Enfin excommunication majeure contre ceux qui ne damnent 
m pas les hérétiques (Compendium, 1. 1 , p. 600). 

« Il y a d'abord une absurdité; car on sait bien qu'il n'appartient à 
personne de damner son prochain. » 

S'il y a ici « une absurdité, » c'est de chercher à établir 
«ne distinction entre « damner son prochain », et « pronon- 
cer qu'il ne peut peu se sauter. » Quelle misérable chicane de 
mots! 

« Il y a de plus travestissement complet du Compendium. On y 
« suppose un homme qui non seulement professe une grave hérésie, 
« mais qui sait que V Église catholique enseigne le contraire, et qui, 
« de plus, a soutenu plusieurs fois, devant ses amis, cette erreur 
« volontaire. » 

Ainsi, selon tous, la tolérance est nne « grave hérésie », 
nne « erreur volontaire » , qui doit être punie à juste titre de 
V excommunication majeure, * per se, » saks attendre le 
jugement, à l'instant même où la parole de paix et de con- 
corde a été prononcée, et c'est V Église catholique qui, selon 
vous, enseigne cette doctrine ! Mais alors je vous demanderai 
de quelle église catholique tous voulez parler? Si c'est de 
celle qui vous a permis de vous mettre sans cesse en révolte 
ouverte contre la morale publique et la raison ; de celle qui 
vous a permis vos vingt escobarderies flagrantes et pal- 
pables; de celle enfin qui vous a permis d'accuser sans cesse 
les intentions de votre prochain, que vous entendez parler, 
je n'ai rien à objecter, car une telle église ne peut se soutenir 
que par la fraude ou la violence. 

« Que dit le Compendium? Que cet homme encourt l'eicomxu- 
« mcATioN majbubs : excommunicationem majorem per se incurrit 
« (t. I, p. 600), VOILA TOUT. » 

Voilà tout, en effet ! Et puisqu'on tfy ajoute pas la peine 
du bûcher, c'est peu de chose ! ! ! 
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• « Il n'est dit nulle part que qui que ce soit est obligé de le damner; 
« en un mot, c'est cet homj/pe qui est excommunié, et non ceux qui 
« ne le damnent pas. » 

C'est cet homme qui e& frappé d'excommunication majeure, 
parce qu'il ne damne pas des frères qui ne partagent pas toutes 
ses croyances. Ouvrez le Compendium (t. 1, p. 500), et vous y 
lirez que cet homme, pour avoir manifesté devant quelques 
amis l'opinion qu'il est possible de se sauver dans toutes les 
communions chrétiennes, est frappé FER SE de l'excommu- 
iucation majeure, frappé d'ahathème, frappé de la peine 
canonique réservée aux plus grands forfaits, tandis que le 
prêtre coupable de toutes lesénormités que nous avons spéci- 
fiées plus haut en citant le Compendium (t. I, p. 274 , et t. IT, 
p. 300), tandis que ce monstre d'iniquité est absous de toute 
peine canonique, à moins que ses crimes ne soient devenus 

PUBLIQUEMENT HOTOIRES. 

J'aurais pu multiplier les oppositions, car ce n'est pas contre 
le crime d'avoir prononcé quelques paroles de tolérance, que 
le Compendium se borne à fulminer anathème. 

Ouvrez, parexemple, le tome I, pages 17 3 et 1 7 \ , et vous y 
trouverez que (d'après la bulle in Cœnâ domini, quia toujours 
été repoussée en France) la simple lecture d'un écrit hérétique 
est taxée dépêché mortel, et frappée de V excommunication 
réservée au. pape. Cette sévérité, Messieurs, pourrait conci- 
lier, jusqu'à un certain point, vos escobarderies avec votre 
honneur. Car il se pourrait que la crainte du péché et la 
peur de l'anathème vous eussent fait entreprendre votre pré- 
tendue réfutation sans m' avoir lu. Quoi qu'il en soit, passons 
à votre dernière attaque. 

EXCUSE DE L'ADULTÈRE. 
Le Compendium établit (t. I, p. 12G) la proposition sui- 
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Tante : « Si quelqu'un se délecte de l'union avec une femme 
« mariée, non parce qu'elle est mariée, mais parce qu'elle est 
« belle, faisant ainsi abstraction de la circonstance du ma- 
« riage, cette délectation, selon plusieurs auteurs, ne con- 
o stitue pas le péché d'adultère, mais de simple fornication. • 
Que pouvez-vous dire, Messieurs, que pouvez-vous faire 
pour excuser ou du moins pour atténuer le scandale de cette 
décision ? Que pouvez-vous inventer ? Une vingtième bsco- 
barderib flagrante et palpable, que je trouve à la page 83 
de votre mémoire : 

c D'abord, l'opinion émise n'est pas de l'auteur du Compendium, 
« mais est seulement présentée comme celle de plusieurs auteurs. Puis, 
« elle n'est pas prononcée comme absolue, mais seulement comme 
« TRÈS PROBABLE. » 

Comme si vous n'étiez pas tous parfaitement convaincus 
qu une opinion présentée par le Compendium en particulier 
et par les jésuites en général» non pas seulement comme tris 
probable, mais simplement comme probable, peut être suivie 
dans la pratique, quand même elle serait contraire à toutes 
les lois divines et bumaines!! Faut-il donc vous rappeler ce 
chapitre des opinions probables (Compendium, t. T, p. 47-55) 
que j'ai signalé dans mes Découvertes (p. 14-16), dans mon 
Supplément (p. 53-57), et qui, au résumé, autorise à choisir, 
entre deux opinions, à peu prés également probables, LA 
MOINS SURE, c est-à-dire la plus favorable aux mauvaises 
actions? Avez-vousdonc oublié que Pascal, dans sa cinquième 
provinciale, a défini le probabilisme : «. Le fondement et Va, 
b, c de toute votre morale »? Avez- vous donc oublié les motifs 
de celte définition? 

11 est vraiment à regretter qu'une doctrine si commode, 
qui permet de répondre oui et non sur toutes les questions, 
qu'une doctrine qui permet de contenter les plus difficiles , 
qu'une doctrine si propre à attirer tout le monde vers la com- 
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pagnie de Jésus ; il est à regretter, dis-je, que cette doctrine 
ait été condamnée par Bossue t, condamnée par le clergé de 
France, couda muée par les parlements. 

Quant à ces derniers, vous n'avez qu'à ouvrir les extraits 
des assertions dangereuses et pernicieuses , etc., au chapitre : 
« probàbilisme » , et vous trouverez cette doctrine con- 
damnée dans cinquante-sept auteurs jésuites dont les noms 
et les ouvrages sont cités. 

C'est à ces mêmes auteurs que Bosquet a fait allusion, en 
motivant ainsi le décret sur la morale, dressé par lui pour être 
publié dans l'assemblée générale* du clergé de France de 1682 
(œuvres posthumes, t. III, p. 455J : « Tout le clergé assemblé 
« à Paris a proscrit, par un jugement solennel, cette fausse 
« et pernicieuse science, qui apprend aux hommes, non à 

< former les mœurs sur les maximes de l'Évangile, mais à 
« courber la règle, à éluder la sainteté de la loi par de fausses 
« interprétations, pour la rendre favorable à leur cupidité, 
« et à réduire en problèmes et en questions douteuses la 
« morale chrétienne, par les vains raisonnements d'une 
« philosophie toute nouvelle. > C'est à ces mêmes auteurs 
qu'il a fait allusion, en établissant la règle suivante (œuvres 
posthumes, t. III, p. 487) : < Dans les choses douteuses, il 
t faut suivre L'OPINION LA "PLUS SURE ; c'est-à-dire, que 
c dans le doute, si une chose est contraire ou non, soit à la 
« parole de Dieu, soit à la loi; lorsqu'il ne se trouve point 

< de raisons assez fortes pour faire lever le doute, il faut 
« prendre le parti dans lequel on voit certainement qu'il n'y 
c a rien d'illicite ou de défendu par la loi, en un mot, le 
« parti qui n'a absolument rien de mauvais. » Et plus loin 
(p. 492) : c II ne faut pas même toujours prendre pour certain 
« ce qu'a décidé une multitude de casuistes, qui se réunissent 
c dans un même sentiment. Car il est écrit : Vous ne vous 
« laisserez point emporter à la multitude pour faire le mal, 
c et dans le jugement, vous ne vous rendrez point à l'avis 
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« du plus grand nombre pour vous détourner de la virile. 
c II faut s'attachera ce principe si connu : Toute doctrine 
c enseignée toujours et partout vient des apôtres et de J. C. : 
€ celle au contraire qui n'a pas ce double caractère n'ap- 
« partient point à V Église. En effet, J.-C. n'a point dit ni 
« promis que lorsqu'il viendrait juger, il conformerait ses 
€ jugements aux opinions Sun nombre de docteurs qui se 
€ trouveraient avoir écrit dans un certain siècle ; mais tï a 
€ déclaré le contraire expressément par cette sentence éga- 
€ lement terrible et certaine, et que nous répéterons encore 
t ici : La parole que j'ai annoncée sera le juge au dernier 
c jour. » 

Enfin, dans rassemblée générale du clergé de 1700 (procès- 
verbal de la séance du 1 er septembre), l'illustre prélat répète : 
c Que le grand inconvénient de la probabilité consistait dans 
< la manière d'examiner les questions de morale : que par 
c cette nouvelle méthode, on ne cherchait plus ce qui était 
t vrai ou faux, juste ou injuste, par rapporta la vérité et à 
c la loi éternelle ; mais seulement ce qui était probable ou non 
« probable y c'est-à-dire que, sans se mettre en peine de ce 
« que Dieu avait ordonné, on cherchait uniquement ce que 
c les hommes pensaient de ses ordonnances, ce qui conduisait 
c insensiblement à réduire la doctrine des mœurs, d V exemple 
t des Pharisiens, à des commandements et à des traditions 
t humaines, contre la parole expresse de Notre-Seigneur. » 
Il est presque superflu d'ajouter que l'assemblée entière, par- 
tageant tous les sentiments du grand évêque de Heaux, les a 
solennellement consacrés dans la déclaration publiée le 4 sep- 
tembre de la même année. 

Ainsi voilà ce que pensaient Bossuet et le clergé de France 
de cette doctrine des opinions probables, reproduite par le 
Compendium d'après les docteurs dont il est extrait, et der- 
rière laquelle vous avez été si imprudemment poussés à 
chercher un abri. Voyons, après l'insuccès de votre moyen 
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dilatoire, comment vous traiterez le fond de la question : 

« Ensuite, et c'est en ceci que consiste surtout la mauvaise foi, 
« M. Busch transforme une simple pensée en uu adultère consommé. 
« Eh bien ! le paragraphe du Compendium, dont fait partie le passage 
« qu'il a relevé, ne traite que des péchés par pensées. » 

Je vous en demande bien pardon, Messieurs, mais si la 
crainte du péché et la peur de l'excommunication réservée au 
pape (par la bulle in Cœnâ Domini, dont j'ai parlé plus haut), 
ne vous eussent empêché de lire mon supplément, que vous 
avez entre les mains depuis l'année dernière, vous auriez pu 
l'ouvrir à la page 63, et y lire ma réponse à cette objection : 
c II faut avoir une rare audace pour chercher une distinc- 
c tion entre un péché d'action et un péché commis par la 
c pensée, dans un passage qui établit au contraire qu'il n'y a 
t iujlle distinction à faire. Vous êtes donc moins chrétien 
t que le Compendium [lui-même? Que dis-je? Vous êtes 
c moins chrétien que les Païens de Rome, car Juvénal a dit 
« (sat. 13J : 

« Nam scelusintra se tacitum qui cogitât ullum 

« FACTI CBIMEN tfABRT 

« Qu'on en juge d'après le livre (t. I, p. 125) : Delà, dé- 
c lectation délibérée. — € Toute délectation MOROSE ou 
t délibérée qui porte sur un objet mauvais, EST UN 
t PÉCHÉ DE MÊME ESPÈCE ET DE MÊME GRAVITÉ 
« QUE L'OBJET MÊME. » 

« Que devient votre distinction? » 

Comment pouvez-vous ensuite me reprocher (p. 84 de 
votre mémoire) la suppression d'une série de passages que 
vous citez d'après le Compendium, et dont le dernier est 
ainsi conçu : 

« Donc, si quelqu'un se réjouit d'un adultère ou d'un inceste qu'il a 
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« commis, cette délectation emporte la malice d'un adultère ou d'un 
« inceste à déclarer en confession. » — « Bien entendu que m. suscn 
« a omis tout cela ! ! ! » 

Non, Messieurs! M. Busch ri a rien omis de TOUT CELA; 
car tout cela se trouve à la page 64 de mon Supplément; 
tout cela y est exactement imprimé sur deux colonnes, 
Tune pour le texte latin, l'autre pour la traduction française, 
et sans que rien y manque, car tolt cela prouve précisément 
le contraire de ce que vous voulez prouver. Tolt cela consti- 
tue votre vingt et un iemkescobarderie flagranteet palpable. 

Gomment pouvez-vous ensuite, toujours en variant votre 
thème, arriver jusqu* à dire (page 86 de votre mémoire): 

« Dans une pensée fugitive, on peut bien faire abstraction de la cîr- 
« constance du mariage, c'est-à-dire n'y pas penser ; mais aucun mora- 
le liste n'admettrait une pareille abstraction dans un acte extérieur. » , 

Doit-on s'étonner de vos escobarderies, quand on vous 
voit changer ici vos propres paroles? vous ne savez déjà plus 
ce que vous avez rapporté vous-mêmes quelques lignes plus 
haut!! Rappelez donc vos esprits, et tâchez de vous souvenir 
qu'il ne s'agit pas d'une pensée fugitive, mais d'une délecta- 
tion morose, d'une délectation délibérée (delectatio deliberata 
seu morosa), et que cette délectation est, selon les propres paro- 
les du Compendium,* de même espèce et de MEMBGRAvrréque 
l'objet même ! » Ainsi tout ce qui excuse cette délectation doit 
nécessairement excuser Vacie extérieur qui en est l'objet, et 
vice versa. Car il y a un rapport intime et nécessaire entre la 
pensée réfléchie, délibérée, morose, et l'acte extérieur. Vous 
ne pouvez donc pas les séparer, et excuser l'une sans excu- 
ser l'autre. 

11 suit de là que votre distinction est condamnée par la 
raison. 

Votre distinction était condamnée môme chez les païens, 
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comme le prouvent les vers de Juvénal, que j* ai cités plus haut. 
Votre distinction est condamnée par ces paroles du livre de 
la Sagesse (cbap. I) : « Les pensées mauvaises séparent de 
dieu. » 

Votre distinction est condamnée par ces paroles de l'Évan- 
gile : « Quiconque regarde une femme avec convoitise 
« a déjà commis l'adultère dans son cœur. » (Saint Mat- 
thieu, v. 28). . 

Votre distinction est condamnée par ces paroles de saint Ba~ 
site (Traité de la Virginité) : « Plus Fàme est élevée en di- 
* gnité au-dessus du corps, plus les péchés spirituels l'em- 
« portent sur les péchés corporels. » 

Votre distinction est condamnée par ces paroles de saint 
Bernard, passées en proverbe : « La volonté est réputée 
« pour le fait, lorsque la nécessité seule en a empêché 
« l'exécution. » (TV. ad Bug. y n. 9.) 

Votre distinction est condamnée par rassemblée générale 
du clergé de France i tenue le 4 septembre 1700, article 116; 
voici d'abord le texte de cet article : 

« Le consentement qu'on donne aux mauvaises suggestions 
« n'est, suivant saint Augustin, qu'un péché véniel, lorsqu'il 
« tend au plaisir de penser seulement à une chose défendue ; 
c quoique l'acte même, dont l'esprit s'occupe avec plaisir 
« dans la pensée y soit très mauvais, et très certainement ua 
« péché mortel. » 

Voici maintenant, relativement à cet article 1 16, la censure 
du clergé de France : 

« Cette proposition, qui, régulièrement parlant, impute 
« seulement à péché véniel toutes les pensées et les délecta- 
h (tons qu'on appelle moroses, est fausse, téméraire, scan- 
« daleuse, pernicieuse dans la pratique, fomente la con- 
« cupiscence, induit dans la tentation et dans les péchés 

• les plus grands, et est contraire et injurieuse à saint 

• Augustin. » 
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Vous voyez donc bien, Messieurs, que votre distinction 
n'est pas soutenable, et que vous devriez rougir de lavoir 
adoptée. 

PROPOSITIONS SÉDITIEUSES. 

« Ce n'est pas tout, et M. Busch se trouve débordé par le Courrier, 
« qui a renchéri sur ses diffamations, et s'est à son tour emparé de la 
« discussion pour l'étendre et la dépayser en la transportant sur le sol 
« brûlant de la politique. 

« Ainsi la lettre du 13 avril est précédée, dans le n° du 14, d'un long 
« article où il est dit : 

« En portant te débat du terrain stérile des personnalités sur le 
« terrain fécond des principes, nous avons cherché à démontrer non 
m seulement que les doctrines signalées par M. Busch , auteur des 
« Découvertes d'un bibliophile, sont contraires à la morale et au senti- 
« ment général de V humanité, mais encore qu'elles ont été de tout 

« tempS SOLENNELLEMENT REPROUVEES PAR LE CLERGE FRANÇAIS. CCS dOCtrinCS, 

« avons-nous dit, conduisent en politique à la théorie du droit divin 

« et du pouvoir absolu ; elles ont pour résultat, dans la morale, 

« f atténuation ou la justification des vices et des crimes que ta loi 

« pénale atteint; elles ont été réprouvées par le clergé de France 

« dans la célèbre déclaration de 1682 ; elles ont été censurées et plk- 

« TRIES COMME SCANDALEUSES ET PERNICIEUSES DANS L'ASSEMBLEE GÉNÉRALE DO 

« clergé de 1700 ; elles ont été condamnées avant la révolution française 
m par les parlements et les facultés de théologie catholiques ; depuis 
« la révolution, par les arrêts de la justice; elles sontïouvrage des 
« jésuites, qui ont cherché à les infiltrer dans la religion catholique, 
« mais qui n'y ont pas réussi, grâce à f opposition du clergé français, 
« lequel, animé de l'esprit de bossoet, a toujours résisté a l'envahissement 

« DES DOCTRINES JÉSUITIQUES. » 

« Il est ajouté un peu plus bas que ces questions touchent A Vexi- 
« stence de l'Église gallicane; et puisque les doctrines du clergé 
« français ont toujours différé des doctrines des jésuites, dont l'en- 
« seignement a été introduit de nos jours dans des séminaires de 
« France. Enfin on parle de PRINCIPES POLITIQUES émis dans 
a l'un des ouvrages signalés. 

« La feuille du 17 avril contient des choses NON MOINS SURPRE- 
« NANTES. Après avoir dit que les passages cités par M. Busch sont 
« authentiques, on continue ainsi : 
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« LES COUBS ROYALES et PAR LE CLE ICI FRANÇAIS, <ZfltW <U VeSpHt 

« de Bossuet, et enfin elles ont été réprouvées par la voix de Bossu et. 

« M. BUSCH M'A DONC PAS YU CLAIR, PUISQU'IL M V A PAS APERÇU CBS ÉHORMITÉS 

« et m'en a riem DIT ! ! ! 

« C'est qu'en effet personne ne les y apercevra. Le Compendium est 
« CONFORME AUX DOCTRINES DU CLERGÉ et ne contient 
« RIEN DE CONTRAIRE AU POUVOIR, AU DROIT PUBLIC, A 
« LA CHARTE ET AUX LOIS, par la raison rien simple qu'il n'y est 
« nullement question de ces objets; ce n'est qu'un livre de théologie 
« morale composé uniquement pour des confesseurs y et non pour des 
« hommes politiques. » 

Je vous ferai d'abord observer, Messieurs, que le (7om- 
pendium n'est pas composé uniquement pour des confesseurs, 
mais qu'il est à l'usage des candidats en théologie. — c ad 
c usum théologie Iandidatorum, » comme le porte son 
titre en gros caractères. 

Ensuite, je crois avoir surabondamment démontré que les 
' doctrines que j'ai signalées sont non seulement contraires à 
la morale et au sentiment général de l'humanité, mais qu'elles 
ont été solennellement flétries par Bossuet , solennellement 
censurées par le clergé de France, solennellement réprouvées 
par les arrêts de la justice, comme fausses, scandaleuses, 

PERNICIEUSES et CONTRAIRES A LA LOI DE DIEU. Elles ne SOflt 

donc pas catholiques, elles ne l'ont jamais été. 

Ce sont les doctrines (J'escobar dans toute leur sophis- 
tique perversité. 

Ce fait posé, reste à examiner si le Compendium ne ren- 
ferme rien de contraire aux libertés de l'église gal- 
licane, rien de contraire a notre droit public, rien de 
contraire a la charte et aux lois du royaume, rien de 
contraire, en un mot, aux droits et a l'autorité do 

POUVOIR TEMPOREL. 

Ici, Messieurs, je dois encore admirer votre manière de 
raisonner. M. Busch n'a rien dit de ces énormitis, il n'en a 
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rien dit puisqu'il ne les a pas vues, par conséquent personne 
ne les y apercevra ! ! ! 

Un autre raisonnement de la même forée consiste à soutenir 
que « puisque dans le Compendium il n f est nullement ques- 
c (ton de libertés gallicanes, ni de notre droit public, ni de 
c la charte, etc, il ne peut rien renfermer de contraire à ces 
c lois de F État!! > 

Je rends justice, Messieurs, à votre habile argumentation, 
mais non seulement les c ènormilès, » dont je n'ai c rien dit, » 
fcOHT dans le LIVRE, mais je les y « ai vues > depuis long- 
temps. Si j'ai passé jusqu'ici ces propositions sous silence, 
c'est qu'elles me paraissaient tellement extravagantes, telle- 
ment outrecuidantes, que leur absurdité même devait les 
rendre indignes de l'attention publique. Mais aujourd'hui 
que rien ne doit plus sembler ni extravagant, ni impossible ; 
aujourd'hui que le Compendium a reçu l'appui solennel et 
public de vos signatures réunies, je vais répondre à la pro- 
vocation indirecte que vous me faites , et combler la lacune 
que y a fais laissée dans mes extraits. 

Les doctrines politiques du Compendium sont d'une extrême 
simplicité, et elles peuvent s'adapter à toutes les formes de 
gouvernement, ou plutôt elles tendent à réunir toutes ces 
formes en une seule : La domination exclusive et illimitée 
du clergé, ou en d'autres termes : La soumission absolue et 
entière de l'autorité temporelle à l'autorité spirituelle. 

Deux moyens sont proposés par le Compendium pour at- 
teindre ce but : 

P Soustraire le clergé a toute juridiction laïque; 

2° Soumettre tous les laïques a la juridiction clé- 
ricale. 

Cela parait fou, insensé, impossible; mais cela est; en voici 
les preuves : 

5 
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I. AFFRARCHISSEME5T DU CLERGÉ DB LA J U RI DICTIOH LAÏ- 
QUE.— Ouvrez le Compendium aux pages 66 et 67 du tome I, 
et vous y lirez : «.... Pour qu'une loi soit honnête , juste, 
c utile et possible, son objet ne doit pas être.... contraire 
c aux droits certains don tiers. Ainsi, la loi d'un prince 
c séculier concernant les choses sacrées et spirituelles, est 
c nulle, puisqu'en effet ces choses sont soumises au seul 
c gouvernement de l'Église ; est aussi nulle toute loi ou 
c seuteuce civile contraire aux immunités egclésias- 
« TiQDES. — Nclla quoque lex aut senlentia avilis immu- 
c nitatibus ecciesiasticis contraria. » Nous verrons plus 
loin ce que nous devons entendre par immunités ecclésias- 
tiques. 

A la page 74 du même tome, nous lisons encore : • Les 
« prêtres et les religieux sont soumis aux lois même civiles, 

c SAUF CEPENDANT LEURS IMMUNITES.— Suivis tOSnen eOTUtH 

c immunitatibus. » 

A la page 82, ligne 16, il est dit : « Une loi injuste 
c n' oblige pas. — Lex injusta non obligat. > 

Au chapitre « des obligations des juges, » t. II, p. 347, 
nous trouvons la disposition suivante : c II faut que le juge 
c ait juridiction et autorité, tant sur les personnes que sur 
c les causes qu'il doit juger; autrement, il fait injure non 
c seulement aux parties litigantes, mais principalement au 
« juge légitime, dont il usurpe le pouvoir et l'office ; laquelle 
c usurpation est, selon l'opinion commune, une injure grave; 

c COMME Si UR JUGE CIVIL VOULAIT JUGER DBS CLERCS, OU 
c DES CAUSES PUREMENT ECCLÉSIASTIQUES. Et même SU SCU- 

c tence est dans ce cas tout a fait nulle. — - Ut si judex 
« civilis clericos, vel causas merê ecclesiasticas ad se tra- 
c ha t. Imb ejus senlentia est prorsus nulla. > 

Ainsi, voilà donc les juges tenus pour avertis!! Maïs 
comme, avec sa perspicacité ordinaire, le Compendium a par- 
faitement compris qu'il pourrait s'en rencontrer qui fussent 
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récalcitrants, il n'est sorte de séductions qu'il n'emploie pour 
se les rendre favorables. 

A la page 351 du même chapitre (n° 9 vers la fin), il leur 
permet de prendre de petits présents qu'il appelle xenia, et ' 

a la page précédente (n° 8), il tolère l'acceptation de dons 
d'une valeur plus considérable (munera), pourvu qu'ils ne > 

soient offerts qu'après la sentence , libéralement et spontané- 
ment, et sans avoir été promis ni implicitement ni explici- ' 
tement avant la sentence. Enfin, pages 348 et 349, H va 
jusqu'à leur permettre « de condamner un innocent, dont i 

c ils connaissent l'innoceûce de conviction certaine, pourvu - 

c que ce ne soit qu'à une peine pécuniaire, et qu'il y ait des 

c témoins qui allèguent le fait dont il est accusé. La raison : 

c en est, que le prince a la haute main sur les biens de ses 

c sujets, et qu'il peut en disposer selon ce que le bien commun 

t exige. — Sed dubitatur, an judex possit condemnare eum 

« quem scientiâ privatâ certô n ovit esse innocentem, si per 

t testes legaliter probetur reus? Resp. Si agatur de causa 

c civili, aut infligendâ pœnâ quàdam pecuniariâ, potrst 

c JUDEX SECUlf DUM ALLEGATA ET PROBATA JUDIGARE. Ratio 

c est , quià princeps altum liabet dominium in bona sub- 

c ditorum, vi cujus de iis disponere potest 9 si et quotnodô . 

c commune bonum exigit. > Il est vrai que le Compendium 1 

ne va pas jusqu'à justifier l'action de Pohcb-Pilate, car 

il s'arrête devant la peine de mort — c quià sic directe { 

« occideret innocentem » — parce que le juge qui infligerait 

cette peine contre sa conscience , • se rendrait directement 

« coupable du meurtre d'un innocent. » Hais ruiner cet 

innocent quand on est sûr de son innocence, le condamner 

sur de faux témoignages, le réduire à la mendicité, le faire 

mourir de faim lui et sa famille, n'est-ce donc pas aussi se 

rendre coupable du meurtre d'un innocent? On croit rêver 

quand on voit soutenir au xix 6 siècle un livre qui renferme 

de telles monstruosités ! ! ! 
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Arrivons enfin aux immunités cléricales qui occnpeut 
les pages 317-321 du tome II : 

« Triplex est privilegium clerico- « Les privilèges du clergé sont 
« rum,"scilicet : privilegium cano- « de trois sortes : le privilège du 
« nis, privilegium rosi, et immuni- « canon, le privilège de juridic- 

« TAS A TRIBUTIS ST EXACTION1BUS « TION, et L'IMMUNITÉ DIS TRIBUTS ET 
« AUCTORITATS LAÏC ALI IMPOSITIS. « IMPOTS LEVÉS PAS L* AUTORITÉ LAÏ- 

« QUE. 

« Privilegium pou est immunitas « Le privilège de juridiction est 
« à juridictions et forosjeculari. « l'immunité de toute juridiction 

« SÉCULIÈRE. 

« Privilegium canonis est, qoo « Le privilège du canon est ce- 
« totus status clericalis contra om- « lui par lequel tout membre du 
« nem injuriosam percussionem et « clergé est protégé contre toute vio- 
« violentiam exlernam à jure cano- « lence extérieure sous peine de 
« nicodefenditursubpœnâ *rcom- « V excommunication portée contre 
c municationis in sacrilegos in- « ceux qui se rendent coupables 
« juriatorei. « d'injures sacrilèges. 

« !• Privilegium canonis : Si « 1° Privilège du canon : Si quel- 
« guis suadenie diabolo in cleri- « qu'un, à la suggestion du démon, 
« cum tel monachum violentas « a porté une main violente sur 
< manus injecerit , anatbematis « tin clerc ou sur un moine, qu'il 
• vinculo subjackat, et nullus épis- « soit frappé d'anathème, et qu'au- 

ff COPOirM ILLUM PRESUMAT ABSOL- « CUN ÉVEQUE NE PUISSE l'aBSOUDBR 

«r vere (nisi mortis urgente péri- « (a moins que ce ne soit à l'article 

« culo), donec apostolicoconspectoi « de la mort), jusqu'à ce qu'il ait 

m prjbsemtetur et ejus mandatum « comparu en présence du siège 

« suscipiaU Can. Si quis , 29, « apostolique, et qu'il ait pris ses 

a caus. 17, quest. 4. » « ordres. » 

Mais pour encourir cette excommunication de plein droit, 
il n'est pas nécessaire d'avoir porté la main sur on clerc ou 
sur un moine, il suffit de l'avoir fait tomber dans un fossé 
en le poursuivant, de l'avoir fait tomber de cheval, d'avoir 
blessé ou arrêté violemment son cheval , d'avoir retenu la 
voiture dans laquelle il voulait se faire transporter, de ravoir 
mcABCÉRÉ, etc., etc.. « Hinc excommunicationem ip>o 
t facto incurrit qui clericum vel monachum... cowcludit 
« aut dbtiket in cabcere... qui illum violen ter inse q tlt- 
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« tur ut in flumen vel fossam incidat, equo dfcidat, c(c; 
« qui bquum, eut clericus insidet, violehteh sistit, vul- 
« nerat % frœnum frangit, aut violenter ut/nnET currum, 
t qoo vbhitor, etc. » (T. II, p. 319.) 

Voilà le privilège du canon, la première des immunités 
cléricales que le Compendium \eut rétablir, et dout la con- 
séquence nécessaire serait de rendre impossible 1* exécution 
d'aucune sentence laïque contre un membre du clergé, puis- 
qu'on ne pourrait ni l'arrêter, ni l'incarcérer saas encourir 
de plein droit l'excommunication majeure. Passons aux deux 
autres immunités (pp. 320 et 321) : 

« 2° Priviîegium fori Eo- « 2° Le privilège de juridic- 

« dem privilegio gaudent elerici « tion Du même privilège 

« et monachi qdoad suas pkrsowas, « jouissent les clercs et lesmoines 
« seu gaudent immumtate peisora- « quant a leurs personhes, c'est à- 
« li, ITA UT AD TRIBUN ALLA « dire qu'ils jouissent de l'immu- 
« S^ECULARIA TRAHI LICITE « kitb persoknelle, de façon qu'ils 
« NEQUEANT, NEC A POTES- « NE PEUVENT ÊTRE TRA- 
« TATE CIV1LI ULLA POENA « DUITS LICITEMENT DE- 
« PLECTI ABSQUE FACUL- « VANT LES TRIBUNAUX SÉ- 
« TATE SUPERIORIS ECCLE- « CULIERS, NI ÊTRE FRAP- 
« SIASTICI,tH constat exvariis « PÉS D'AUCUNE PEINE PAR 
« juris textibus.... « UNE AUTORITÉ CIVILE 

« SANS LA PERMISSION DU 
« SUPÉRIEUR ECCLÉSIASTI- 
« QUE, comme il résulte de di- 

« vers textes de lois 

« 3° Demùm elerici et monachi « i° Enfin les clercs et les moi- 
« gaudent immuhitate rbali, vi eu- « nés jouissent de Pimmunité réél- 
it jus «on solum ecclesiœ materia- « le, en vertu de laquelle non seule- 
« les, unà cum ccemeteriis, item « ment les églises avec les cimetiè- 
« vasa sacra, vestes sacerdotales, « res, ainsi que les vases sacrés, les 
« et qumcunque consecrata, site « ornements sacerdotaux, et gêné- 
« bent dicta sunt, tanquum divini « ralement tous les objets consa- 
« tultûs instrumenta, SEDETIAM « crée ou bénis comme servant au 
« BONA ECCLÇSIASTICA, sivè « culte divin, mais aussi LES BIENS 
h immobilia, jivé mobilia, A « ECCLÉSIASTIQUES, meubles 
« JURISDICTIONE S-ECULA- « ou immeubles, SONT LIBRES 
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« RIUM MAGBTRATUUM,EO- « ET AFFRANCHIS, TANT DE 
« RUM EXACTIOMBUS ET « LA JURIDICTION DES MA- 
« ONERIBUS IMMUMA SUNT « GISTRATS SÉCULIERS, QUE 
« AC LIBERA. » « DE TOUS IMPOTS OU CHAR- 

« GIS QUELCONQUES. » 

Et vous osez dire, p. 96 de votre Mémoire : 

« Le Compenâium est conforme aux doctrines du clergé et ne con- 
« tient rien de contraire au pouvoir, au droit public, h la Charte et 
« aux /ois, par la raison bien simple qu'il n'y est nullement question de 
a ces objets : ce n'est qu'un livre de théologie morale compose uhiquc- 

« MENT POUI DBS CONFESSEURS et non POUR DES HOMMES POLITIQUES. LE 

« SEUL ENDROIT où il soit parlé des lois civiles est le § 9, 1. 1, p. 81 
« et suiv., qui commence par le passage déjà cité, où il est dit que la loi 
« civile juste et dûment promulguée oblige en conscience....* 

J'admire, Messieurs, votre courage, maïs il ne m'étonne 
plus, car je commence enfin à m'y habituer!!! 

Proclamer les biens du clergé libres et affranchis de tonte 
charge envers l'État, de toute juridiction séculière, soustraire 
les membres du clergé à toute autorité civile ; frapper d'ex- 
commuuication majeure tous ceux qui oseraient poursuivre, 
arrêter ou incarcérer un clerc ou un moine ; frapper de nullité 
tout jugement, toute sentence, tout arrêt qui serait rendu en 
opposition à ces prétendues immunités ; frapper enfin de nul- 
lité toutes les lois, tons les actes quelconques de l'autorité 
laïque qui toucheraient à l'une on à l'autre de ces mêmes 
immunités, et les déclarer non obligatoires : toutes ces énor- 
mités « ne constituent rien de contraire au pouvoir > au droit 
« public, à la charte, ni aui lois du royaume tu » 

IT. Soumission absolue de l'autorité laïque. — Il 
est aisé de comprendre que le Compendium na pn s'arrêter 
à moitié chemin dans sa révolte si audacieuse contre les pou- 
voirs de l'État. Quand le clergé veut se rendre indépendant, 
ce n'est jamais que pour soumettre tout à son autorité : 
« Car celui qui ne reconnaît aucun maître , est bieutôt 
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« maître Lur-MÊME, il est souverain, il lui faut des su- 
« jets, et il en trouve, « a dit M. Dupin, procureur général 
près la cour de cassation (Discours prononcé à la chambre 
des députés, le 19 mars 1844). 

Le Compendium établit deux moyens pour arriver à la 
soumission absolue de l'autorité laïque : 

1° Donner aux censures ecclésiastiques des effets civils. — 
2° Déclarer les bulles des papes obligatoires malgré l'opposi- 
tion des souverains. 

1° Effets civils de l'excommunication. — Le Compendium 
lui-même, t. II, page 277, définit l'excommunication : « Une 
c censure ecclésiastique, par laquelle un chrétien est séparé 
« de la communion de l'Eglise, et privé, en tout ou eu 
« partie, des biens qui sont communs aux fidèles. » 

Il est évident, d'après cette définition même, que l'excom- 
munication n'est qu'une peine spirituelle, qui peut bien pri- 
ver le fidèle des biens spirituels , tels que l'usage des sacre- 
ments, le droit d'occuper les dignités ou bénéfices de l' Église, 
la sépulture ecclésiastique, etc., etc. ; mais qui ne saurait ja- 
mais, et dans aucun cas, exercer une influence quelconque 
sur les droits du citoyen. 

Comment s'expliquer, d'après ce qui vient d'être dit, que 
le Compendium, oubliant sa propre définition, ait pu arriver 
aux propositions inouïes qui vont suivre: 

(T. II, p. 28 1) : PftJVATUR JUKI- « Il EST PRIVE DE TOUTE JURIDICTION. 

« dictions. Distinclio tamen fa ci en- « On doit pourtant distinguer en- 

« da est inf er excommunicatum to- m tre un excommunié toléré, et 

« leratum, et non toleratum ; sci* « celui qui n'est pas toléré; cVst- 

« licet, oMfiis actus jubidicwonis ab « à-dire que tous lis àcths de juei- 

« excommunicato non tolerato « diction exercés par un excommu- 

« exercili, ipso juix sunt invalidi, « nié non toléré, sont nuls de 

« CÙ m JURISDICTIO IPSI S1T PEN1TUS m PLEIN DROIT, DEPOUILLE Qu'lL EST 
« ÀDfiMPTÀ.. . 1» «DE TOUTE JURIDICTION....» 
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« PsiVATUB COMMUHICATIOHE FO- « Il EST PEITB DI TOUTE COMMITtCl- 

« bensi : scilicet excoramunicatus « catio.i judiciaire : c'est-à-dire 
« denuntiatus nequit agere judi- « qu'il ne peut exercer les fonctions 

« CEM, ACTOEEM, TESTBM, ADVOCA- « de JUGE, ni être DEMAADEUB, ni TE- 
41 TUM, aUt PROCDEATOIEM, HKC OFFI- « NOM, ni AVOCAT OU PBOCUBEUB, Dt 

« eus pubucis civilibcs, v. g. TUTO- « vaquer aux ponctions publiques 

« bis, cubatoris fungi. Ejus ta m eu « civiles, ni être tuteub ou coba- 

« acta valent, si sit toleratxu, et « teub. Ses actes seront cependant 

« non repellatur; secus, si sit vi- « valides s'il est toléré, et s'il 

« tahdus. « n'a pas été déclaré qu'on doit 

« l'éviter. 
« Privatur omni civili, seu po- « // est privé de toute commu- 

n litica communication* cum fi" « nication civils ou politique avec 

« delibus...» « les fidèles.... m 

Tout cela, je le répète, est absurde, extravagant, insensé. 
Mais si nous continuons dans notre système de quiétude et 
de torpeur, ces insensés deviendront nos maîtres ! 

2° Les bulles des papes déclarées obligatoires, malgré les 
souverains. — Le Compendium commence (t. I, p. 78) par 
distinguer les bulles en dogmatiques et disciplinaires. Quant 
aux premières, il affirme que leur seule promulgation à 
Rome suffit pour les rendre obligatoires : « Ut obligent leges 
« doctrinales, seu bullœ dogmaticœ, sufficit earum promut- 
« gatio Romœ facta. » Et il ajoute que cette opiiuoh est 
CEaTAinE. — « Est sentenlia certa. » 

Je ferai d'abord observer au lecteur que déjà cette décision 
est nue violation manifeste des lois de l'État, et notamment 
une contravention flagrante à 1* article 1 er de la loi organique 
du 18 germinal an X (Voyez la Défense des articles organi- 
ques du concordat, par H. Duptn, p. 35 et 36). Il est évi- 
dent, en effet, que si les bulles dogmatiques étaient exécutoi- 
res, malgré la volonté du souverain, il dépendrait des papes 
de déclarer dogmatiques une foule de bulles disciplinaires 
pour en rendre l'acceptation forcée. C'est ce qui serait arrivé, 
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entre antres, avec la bulle Auctorem fidei, où les quatre ar- 
ticles de 1682 sont condamnés, et qui n'a jamais été reçue 
en France, quoiqu'elle fût déclarée dogmatique. Hais le Com- 
pendium va bien plus loin, en faisant dépeudre, de la simple 
volonté des papes, l'acceptation des lois même disciplinaires 
(t. I, p. 78). 

« Quod autem leges disciplina- « Mais pour ce qui regarde les 
« res attinct, non piuci gravi tbeo- « lois disciplinaires , beaucoup 
c logi censent, quod in singulis « de graves théologiens estiment 
« diœcesibus debeant proniulgari, « qu'elles doivent être promulguées 
« ISIISI SUMMUS PONT1FEX « dans chaque diocèse, A MOINS 
« EXPRESSE DECLARET SE « QUE LE SOUVERAIN PON- 
« VELLE OBLIGARE OMNES « TIFE N'AIT DÉCLARÉ EX- 
« UBIQUEFIDELESPOSTPRO- « PRESSÉMENT LES AVOIR 
« MULGAIIONEMROM^FAC- « VOULU RENDRE OBLIGA- 
« TAM. » « TOIRES PARTOUT ET A 

« TOUS LES FIDÈLES PAR 
« LA SEULE PROMULGATION 
« FAITE A ROME. » 

Qui le croirait? le Compendium trouve que ces graves 
théologiens n'ont pas encore accordé assez à l'autorité de la 
cour de Home, et après avoir passé eu revue les motifs de 
leur opinion, il arrive à formuler cette conclusion vraiment 
inouïe (p. 79 et 80) : 

« Sententia autem eommunior « Mais l'opinion la plus eom- 
« et nobis probabilior docet, LE- « mune, et qui nous paraît la plus 
« GIBUS PONTIFICIIS GENE- « probable, enseigne que LES 
« RALIBUS ROVÏjE TANTUM « LOIS PONTIFICALES GÉNÉ- 
« PROMULGATISEOS OMNES, « RALES PROMULGUÉES A 
« AD QUORUM NOTITIAM « ROME SEULEMENT, OBLI- 
« VENERENT, OBLIGARI. Nam « GENT TOUS CEUX QUI EN 
« 1» ex nalurâ rci sufficit absolutè « ONT EU CONNAISSANCE. 
« promulgatio Roms facta, ut fa- « En effet, 1° il résulte de la na- 
« tentur prions senlentiae patroni, « ture des choses que la promulga- 
« cùm per eam lex possit inno- « tion faite à Rome suffit d'une 
« tescere in omnibus diœcesibus ; « manière absoIue,comnie l'avouent 
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« Romœ enimeonveniunt cives ex " ,ea défenseurs de la première 
« omnibus fer énationibus, ibique * opinion (celle soutenue par les 
« singuli episcopi suos habent « cbaves tbbolociebs dont il a été 
« procuratores qui de novùbul- « question plus haut), pour que la 
« lis, decretis et conslitutionibus « loi puisse être connue dans tous 
« pontificiis Romœ promulgatis « les diocèses ; car Rome est Je 
« eos certiores facere non negli- « point de réunion de citoyens de 
« gunt. — 2° Plereque décrétâtes « presque toutes les nations, et cÀa- 
« corpori juris insertae, non sunt « que évéque y a son mandataire, 

* promulgaisindiversisprovinciis, « qui ne néglige pas de l'instruire 
« et tamen in iis obligant.— Z°Dùm « des bulles nouvelles, décrets et 
« summuê pontifex legem somje * constitutions pontificales pro- 
« tahtum promut g ari jubet, quœ « mulgués à Rome. — 2° La plupart 
« non solos respicit bomanos, sed « des décrétales insérées au corps 
« omres VBiQVKTiDELts, hoc ipso vult « de droit, n'ont pas été promul- 
« implicite, ut ab omribus observe- « guées dans les diverses provinces, 
« tub, ad quorum notitiam quoquo « et y sont pourtant obligatoires. — 

* uoDopervenerit; aliàs iheptè, ut « 3° Le souverain pontife, en or- 
« nobis videtur, lex hœc ad omrbs « donnant de promulguer a bomb 

* catbolicos dirigeretur. — 4° Si « seulement une loi qui ne con- 
a legum poutificiarum promulgalio « cerne pas les seuls BOMAms,ma/* 
« in diversis diœcesibus esset om- « tous les fidèles quelconques, veut 
« ninô necessaria sequeretur ha- « par là même iM?ucn*MvxT qu'elle 
m rum legum obligationem et effi- « soit observes pas tous ceux qui en 

t « caciam non rare pendere ab ab- « ont eu connaissance d'unb ma- 

1 « bitbio phikcipum, etiam acatholi- « mère quelconque; autrement U 

I « corum ; quis enim nescit, tu « nous semblerait que celte loi se- 

a multis* ne dicam in plerisque re- « rail adressée à tort a tous les 

« gionibus kecessarjum esse placi- « catholiques. — 4° Si la promulga- 

« tum regium, ut episcopi legem po»- « tion des lois pontificales dans les 

« tificiampromulgarepossintPHOG « divers diocèses était absolument 

■ « AUTEM ADMirri NON POS- h nécessaire, il s'ensuivrait que la 

1 « SE, SATIS QUISQDE PERSPI- « force obligatoire de ces lois dé- 

« CIT. « pendrait souvent de la dbcisioh 

« dbs pbinces, et même de princes 
« non catholiques; car personne 
« n'ignore que dans beaucoup de 
« pays % pour ne pas dire dans la 

« plupart, LA PERM1SSIOS DU SOUVEBAIB 
« EST NÉCESSAIRE POUR QUE LES É*YB- 
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« QUB8 PUISSENT PROMULGUE! LA LOI 

« pormncALK? CHACUN COM- 

« PREND ASSEZ QU'ON NE 

« SAURAIT L'ADMETTRE. 

« De in falsum est, quôd, ut lex « Ensuite il est faux que pour 

« obliget, ommfaftf , adquosspeetat, « qu'une loi soit obligatoire, elle 

m INKOTESCEUB DEBBAT; Sllfficit eMOl, « DOIVE VENU A LA CONNAISSANCE DE 

« ut talis fuerit ejua promulgatio, « tous ceux qu'elle concerne, il suf- 
« ut omnibus innotescbre possit ; « fit que la promulgation en ait été 
« aliàs nulla ferè lex esset obligalo- « faite de telle sorte qu'elle ait pu 
« ria. » « venir a la connaissance de tous ; 

« autrement presque aucune loi ne 
h serait obligatoire. » 

Voilà, sans doute, d'excellentes raisons pour rendre toutes 
les lois générales, promulguées à Rome, obligatoires dans 
toute la chrétienté, et pour nous ramener au siècle de Gré- 
goire Vil ! 

Il est vrai qu'après avoir exposé sa belle théorie, le Com- 
pendium conseille aux jeunes lévites d'être prudents et cir- 
conspects, et de se conformer dans l'application à l'avis de 
leurs supérieurs, et ensuite a la pratique et aux gouseils 
d'hommes doctes et timorés. — « Dein attendenda in sin- 
c gulis diœcesibus m axis et persua610 virorum doc- 
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Mais quand nous aurons vu ces hommes doctes et timorés, 
après avoir pris le masque de l'innocence persécutée, eavahir 
nos villes et nos campagnes et y répandre les doctrines du 
Compendium ; 

Quand nous les aurons vus dire aux contrebandiers : Vous 
n'avez commis qu'un délit de convention; 

Aux ouvriers : Vous pouvez voler par compensation oc- 
culte, si vous estimez en conscience que votre salaire est iu- 
suf lisant ; 

Aux nécessiteux : Vous pouvez voler dans un cas de né- 
cessité extrême, car « nécessité n'a point de loi » (Compen- 
dium^. I,p. 67 et 323); 
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Aux habitants des pays boisés : Vous pouvez voler le bois 
mort dans les forêts, pourvu que ce ne soit pas en trop grande 
quantité, malgré la défense expresse du propriétaire (Com- 
pendium, 1. 1, p. 536} ; 

Aux voleurs de toute espèce : Si vous vous cachez en fuyant, 
après avoir volé, chez un parent ou chez un ami, ceux-ci se- 
ront dispensés de toute restitution, lorsqu'ils réussiront à 
vous soustraire à Faction de la justice [Compendium, t. I, 
p. 390 et 391); 

Aux juges prévaricateurs, aux faux témoins, aux spadas- 
sins à gages, aux électeurs qui out vendu leurs voix, enfin à 
tous ceux qui ont vendu leurs consciences : Vous pouvez garder 
le prix de votre honte et de votre infamie, si opus turpe jatn 
patratum sit, car notre religion ne vous oblige plus alors à 
aucune restitution ; 

Quand nous aurons vu ces hommes doctes et timorés, en débi - 
tant ces belles maximes (et tant d'autres déjà signalées), ameuter 
insensiblement un parti nombreux, compacte, menaçant, 
composé de tout ce qu'il y a d'hommes vicieux et corrompus ; 

Quand nous aurons vu ces hommes doctes et timorés, tou- 
jours sous le masque de notre sainte religion, insulter à tous 
les sentiments nobles, à toutes les idées élevées, à toutes les 
gloires de la France ; 

Quand nous aurons vu ces hommes doctes et timorés écrire 
des pamphlets et des journaux qui rappellent les fureurs de la 
Ligue ; 

Quand nous aurons vu ces hommes doctes et timorés exé- 
cuter et entreprendre ce qu'ils ont osé exécuter et entre- 
prendre dans ces derniers temps, et tout ce qu'ils osent 
projeter encore; 

Quand nous aurons vu enfin tout ce qui se passe sous nos 
yeux et tout ce qui se trame dans t'ombre -.—alors je demande- 
rai aux hommes qui n'ont pas encore fait le sacrifice insensé de 
leur rauoa et de leur intelligence, ce que deviendront nœ 
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lois, nos institutions, nos libertés, lorsqu'elles auront ponr 
dernière garantie, pour unique sauvegarde, « la pratique et 
« {es conseils des hommes doctes et timorés » du Corn- 
pendiumll 

Je crois avoir rempli de nouveau le devoir d'un honnête 
homme et d'un bon citoyen. 

Ce devoir, Messieurs, vous ne pouviez le comprendre du 
point de vue où vous ont fait descendre vos doctrines. 

Il ne vous restait plus qu'à calomnier mes intentions, et à 
m' accuser de haine contre le clergé, de haine contre la foi 
catholique ! 

Personne ne respecte plus que moi ces apôtres pleins de 
charité, de dévouement, de zèle pour l'humanité. Ils sont on 
exemple vivant, un reflet de la sainte morale de l'Évangile. 
En inspirant leurs propres vertus aux fidèles confiés à leur 
conduite et à leur garde, ils ont une part immense dans les 
progrès du siècle vers tout ce qui est bon, généreux, noble et 
grand. Ils méritent plus que nos respects, il méritent notre 
amour et notre vive reconnaissance. 

Mais je ne reconnais plus des prêtres de Jésus-Christ dans 
ces hommes qui oublient leur mission de paix, de charité et 
d abnégation, pour se poser en tribuns, en agitateurs, en 
pamphlétaires, en énergomènes! Ces hommes, heureusement 
en minorité encore, ont perdu la grâce de leur état, ils ont 
perdu leur caractère auguste et sacré, ils n'ont plus aucun 
droit à être respectés; nous ne voyons en eux que des pertur- 
bateurs du repos public, des ennemis de l'ordre social, des 
factieux, des insensés qui rêvent le retour de leurs prétendus 
privilèges, de leurs prétendues immunités, de leur domina- 
tion usurpée, et qui voudraient asseoir cette restauration im- 
possible sur les ruines de nos mœurs, de notre caractère 
national, et de nos institutions : ces hommes je ne les hais 
pas, je les plains, car ils doivent être bien malheureux! 
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Quant à la foi catholique, ce sera à la majorité encore 
saine du monde chrétien à décider si c'est dans Sanchez, dans 
Vasque*, dans Suarez, dans Cardsnas, dans Escobar, dans 
tont ce qui a été honni en France et en Europe depuis deux 
siècles, ou bien si c'est dans V Evangile y dans les Pires de 
l'Eglise, dans Pascal, dans Bossue t, dans les déclarations 
du clergé de France, qu'il faut la chercher ! 

Il ne me reste plus qu'à répondre en peu de mots à la 
menace qui couronne votre œuvre : 

J'ai parlé sans haine et sans crainte, j'ai dit la vérité, rien 
que la vérité; / 

Si votre religion vous ordonne de tout oser pour étouffer 
cette vérité, la mienne m'ordonne de tout braver pour la dé- 
fendre. 

Frédéric BUSCH. 
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IMPRIMERIE DE GUSTAVE GRATIOT, 11, RUE DE LA MONNAIE. 
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